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LES 
dans la Guinée espagnole 

Successivement débusqués par les 
'forces combinées du Congo français et 
de la Nigeria britannique de toutes les 
positions qu'ils occupaient dans leCa-
•meroun. les Allemands se sont réfugiés 
idans la Guinée espagnole. De Cadix, 
on annonçait hier qu ds vont être in-
ternés en Espagne. On ne manquerait 
pas de s'en réjouir en France, car il 

. est malheureusement certain que les 
autorités guinéennes ne disposent pas 
des forces nécessaires pour tenir long-
temps en respect les fuyards qui sont 
au nombre d'un millier. Ne sont com-
.jpris dans ce chiffre que les Allemands, 
irjhais les indigènes réfugiés avec eux en 
Guinée, sont au nombre de 14,000. C'est 
jme armée qui a son importance. 

Tous ces soldats ont-ils déjà été dé-
sarmés ? Les dépêches de Madrid l'as-
surent, et nous voulons bien les en 
croire. La politique de neutralité dont 
s'inspire le, gouvernement espagnol 
aie saurait s'accommoder d'une autre 
solution. Mais encore une fois les for-
ces espagnoles en Guinée sont plus que 
restreintes; elles sont composées d'un 
^.iinple détachement de gardes civils 
sous Us commandement d'une sorte 
kl'alcade, magistrat d'un caractère plu-
tôt débonnaire. Comment cette poignée 
Ue bons gendarmes parviendrait-elle à 
6'opposei à une résistance quelconque, 
si cette résistance venait à se produi-
re? Nous avons la plus entière con-
fiance dans la volonté qu'a l'Espagne 

accomplir scrupuleusement ses de-
fvorrs, mais nous nous permettrons de 
Sa mettre en garde contre la duplicité 
de Berlin. 

11 n'y a pas encore bien longtemps 
jfflue la presse pangermaniste excitait 
èon gouvernement à entamer des négo- ■ 
mations avec Madrid pour la cession de 
ïa Guinée espagnole. C'était peu de 
mois avant la guerre actuelle. Certes, 
Iles circonstances ont changé, mais l'es-
prit pangermaniste est resté le môme, 
et'la perspective des complications 
"qu'entraînerait la moindre résistarce 
allemande en Guinée, n'est pas pour le 
"décourager. Des complications ! Mais 
ï'Allemagne ne cherche que cela. Et 
plus elle se sent perdue, plus elle s'in-
génie à créer des malentendus à semer 
3a discorde, à soulever de fâcheux in-
cidents, et surtout à ameuter les nèii-
mes contre la Quadruple Entente Elle 
exulterait si elle voyait Anglais et Fran-
çais pénétrer sur le territoire espa-
gnol pour y poursuivre, à défaut de 

» (l'Espagne impuissante, les débris de 
l'armée du Cameroun. Ce serait la 
brouille entre les puissances de l'En-

tente et l'Espagne. On ne demande pas 
autre chose à Berlin. Les dieux nous 
épargneront aux uns et aux autres une 
Jelle éventualité. 

Mais il faut se méfier. L'Espagne n'a 
, pas oublié que l'Allemagne a.essayé en 

.*pleine paix de lui voler les îles Caro-
ïines. Ce n'est pas sa faute si sa ten-
tative ne réussit pas. Que ne ferait-elle 

. . demain si elle sortait victorieuse de la 
lutte qu'elle a provoquée ! A la voix du 
pangermanisme qui rêve d'asservir le 
ïnonde tout entier, les Teutons, n'ayant 
plus de frein pour les contenir, se" jet-
teraient avec avidité sur ce qui reste 
a l'Espagne de son magnifique empire 
colonial, et notamment sur la Guinée 
et les îles adjacentes d'EIobey, de Co-

... rîs'tfo et surtout do Fernando-Pô, dont 
* la • valeur est inestimable tant à cause 

<:ie la beauté de son climat que la ri-
ichesse de sa production. 

Pour déjouer les monstrueux calculs 
nVs Teutons, l'Espagne et la France sa-
vent .que la meilleure politique est 
relie qui a pour objet d'établir entre les 
rleux pays des relations de plus en 
plus imprégnées de franchise et de 
cordialité. C est ce que s'efforce d'ob-
tenir leur diplomatie. Nous avons été 
(heureux pour notre part de voir reve-
nir à Paris pour y représenter l'Espagne 
M Léon y Castillo qui avait déjà ga-
fçné chez nous, durant des séjours pro-

longés, ' tant de sympathies, C'est jus-
' tentent M. Léon y Castillo qui négocia 

en 1900 l'accord franco-espagnol fixant 
des limites à l'enclave réclamée par 
l'Espagne à la hauteur du Rio-Muni, 
'Clans le Congo français. 

Ces néfforiniionp avaient été labo-
rieuses. En 1888, puis en 1890, elles 
Rivaient été déjà ouvertes sur les récla-
mations de l'Espagne nui. au nom de 
droits acquis sur la côte au nord de 
notre Gabon, demandait à la France 
de lui. reconnaître tout le pays s'éten-

lu.dant en arrière, et presque jusqu'à 
l'Oubanghi. Ces négociations rompues 
en 1892. ne furent reprises que huit ans 
après. M. Léon y Castillo était alors 
ambassadeur d'Espagne. Son esprit 

plus ouvert aux réalités pratiques, plus 
assoupli aux problèmes d'une diplo-
matie plus moderne, jugea plus é#ui-
tablement les choses. C'est à son in-
fluence clairvoyante que fut due la so-
lution d'un différend qui divisait les 
deux pays depuis douze ans et par ins-
tants avait menacé de tendre leurs rap-
ports. La convention du Muni, d'où 
est née la Guinée espagnole, fut si-
gnée. Don Alphonse reconnut les émi-
nents services rendus en ces circons-
tances par M. Léon y Castillo en le 
créant marquis du Muni. La présence 
actuelle, du marquis del Muni à l'am-
bassade d'Espagne à Paris nous pro-
met que tout.ee qui pourra être fait en' 
Guinée pour calmer les justes suscep-
tibilités des puissances de l'Entente, 
sera fait par l'Espagne on conformité 
des règles d'une rigoureuse neutralité. 

Alban DERROJA. 

LENDEMAIN 
DE CRISE 

A la suite de la démission de M. René 
Besnard, sous-secrétaire d'Etat à l'aéro-
nautique militaire, démission provoquée 
par des incidents qui se sont produits à 
la commission de l'armée du Sénat, le 
gouvernement a décidé de supprimer le 
sous-secrétariat et de replacer les services 
da 1'aëronaufique sous l'autorité directe du 
ministre de la guerre, avec M. le colonel 
d'artillerie Régnier comme directeur. Et 
voilà résolue la crise parlementaire de 
l'aviation, sinon la u crise de l'aviation » 
elle-même. 

Les journaux sont sobres d'indiscrétions 
sur. la nature des incidents qui ont amené 
la démission de M Besnard. Mais, après 
la campagne dirigée contre le sous-secré-
taire d'Etat et le raid des zeppelins sur 
Paris, qui est venu l'alimenter, il est aisé 
de reconstituer, sans prétendre à la divi-
nation, les incidents de la commission sé-
natoriale de l'année. 

Les membres de la commission se dé-
fendent d'avoir conduit l'audition do M. 
Besnard avec vivacité. La forme est de-
meurée courtoise et protocolaire. Mais 
sur le fond les questions posées ont été à 
la fois « précises et pressantes». Le sous-
secrétaire d'Etat a estimé que les « res-
ponsabilités qu'on entendait lui faire pren-
dre dépassaient de beaucoup les pouvoirs 
qu'il peut tenir de ses attributions », et il 
a démissionné. 

Si à ta création du sous-secrétariat on 
avait pris soin de dire clairement quels 
seraient ces. pouvoirs et ces attributions, 
on aurait évité d'abord les occasions de 
heurt et'de conflit, et puis la dispersion 
des responsabilités. Entre les services 
aéronautiques de l'intérieur, l'aviation aux 
armées et les industriels, il n'y avait au-
cun organe prépondérant de liaison. Les 
communications gardaient, un caractère 
officieux et documentaire; oh. en; tenait un 
compte relatif; les décisions étaient prises 
par des irresponsables. Dans ces condi-
tions, on serait mm\ voimmii faire peser 
sur M. Besnard le poids d'une situation 
créée par l'imprévoyance des autres. 

Peut-être aurait-on pu s'apercevoir un 
peu plus tôt au sous-secrétariat d'Etat 
qu'on n'avait pas en main toutes les 
« commandes » nécessaires pour faire œu 
vre rapide et décisive. Le gouvernement 
lès eût données à oui les ertf réclamées 
avec arguments à l'appui. Mais il y a 
chose jugée. On revient à la concentration 
des pouvoirs entre les mains du ministre 
de la guerre, avec un. directeur technique 
On se décide enfin à mettre toute l'autorité 
au service de l'entière responsabilité II 
fallait commencer par là. 

Car ce n'est pas du jour au lendemain 
que tous les problèmes vont être résolus 
par le départ de M, Besnard. Nous avons 
complaisamment étalé les vices de notre 
organisme d'aviation. Nos ennemis les 
connaissent à fond; la visite des zeppe-
lins a coïncidé — est-ce un hasard ? — 
avec la campagne que vous savez. Assez 
de bavardages et clc ' doléances. Avec un 
sous-secrétaire d'Etat ou. avec un direc-
teur, qu'on se mette résolument à l'œuvre, 
une bonne fois, sans phrases ni polémi-
ques. Travaillons ! 

P. B. 

ÉMOTION ! 
Du Diable au Cor : . 
Pans le bois, l'aumônier dit la messe. 

Un brave poilu la s.ert, du mieux qu'il 
peut. Arrivé au moment où il doit verser 
dans le ciboire le contenu d'une des deux 
burettes qu'il tient dans les mains, il se 
sent l'âme troublée: Laquelle doit-il vider 
la première ? U hésite un instant, puis, 
se penchant vers te prêtre, il interroge 
tout ému : 

— La flotte ou le pinard, monsieur l'au-
mônier ? 

SUR LE FRONT FRANÇAIS 

PIECES D'ARTILLERIE DE 120 REMORQUÉES PAR DES TRACTEURS AUTOMOBILES Photo B RANGER 

Un Landais s'évade d'Allemagne 
C'est une vieille histoire. Elle est toute-

fois inédite, car le sèrgent J. D... n'est 
pas bavard. 

Evadé d'Allemagne en septembre 1915, 
il a tranquillement rejoint sa garnison, 
comme s'il rentrait de permission. Sur 
les instances de ses chefs et pour se met-
tre en règle, il a écrit un rapport sur son 
évasion. Ce rapport s'est acheminé vers 
te ministère par la voie hiérarchique, la 
plus longue et la plus encombrée de tou-
tes les voies. 

(Passage censuré.) 
La vie de dépôt est monotone. Le ser-

gent J. D... ne va point au café. Il dé-
teste se promener, lent et grave, la jugu-
laire au menton, à l'affût des « poilus » 
qui n'ont pas assez de cachets verts, bleus 
et noirs sur leur permission. En outre, il 
n'aime pas qu'on l'appelle embusqué. Il' 
a donc demandé à repartir pour le front. 

Cette faveur ne lui a pas été accordée 
sans peine. Il l'a pourtant obtenue, et il 
va retourner au combat. 

Présenté par hasard au brave sous-offi-
cier, nous lui avons posé quelques ques-
tions sur son aventure. 

— Une interview ? a-t-il répondu en 
souriant. A mon grand regret,, je ne puis 
vous. l'accorder Je suis soldat, et les sol-
dats n'ont le droit de rien dire. Après la 
guerre, je vous raconterai tout ce que 
vous voudrez. 

Mais le sergent J. D... a des amis. 
Grâce à eux, nous avons pu reconstituer 
son odyssée. 

(Passage censuré.) 

en Allemagne 
Le S septembre 1914, Maubeuge se ren-

dit. Le jour même, le sergent J. D... éuiit 
dirigé sur l'Allemagne. Moins d'une se-
maine après, il était interné à X... avec 
plusieurs milliers de soldats français. 

' Les prisonniers étaient parqués dans 
un champ où se dressaient huit tentes. 
C'était peu pour tant de monde. Avec de 
la boue, les Landais et les Béarnais cons-
truisirent des huttes capables de les pro-
téger vaguement contre le froid. Au bout 
de quelque temps, on les installa dans des 
baraques qui, sans être confortables, les 
mettaient à l'abri de la neige. 

Le sergent J. D... songea tout de suite 
h s'enfuir. Mais sortir du camp était im-
possible. Trois rangées de treillis, dont 
une élêctrisét;, l'entouraient. Tous les 
cent mètres étaient placées des sentinel-
les, et de puissantes lampes à arc éclai-
raient le chemin de ronde pendant la nuit. 

L'hiver s'écoula dans l'attente d'une oc-
casion qui ne se présenta pas. Au prin-
temps, on organisa dos corvées pour les 
travaux agricoles Le sergent J. D... se fît 
inscrire, et il partit pour X... avec 90 ca-
marades. 

On le fit travailler dans une carrière de 
pierre. Après avoir vainement essayé do 
se procurer une carte et une boussole, il 
se décida à hier lorsque le temps serait 
beau, car il comptait s'orienter au moyen 
des étoiles. 

(Passage censuré.) 
Le..., à dix heures du soir, il s'é-

vadait à la barbe d'une sentinelle somno-
lente. Il emportait deux plaques de cho-
colat, deux boites de conserves et son bi-
don. 

Il marcha jussqu'au jour, et se tapit 
au bord d'une route pavée. Le soir sui-
vant, il repartit à travers champs et ga-
gna une forêt où il ne rencontra personne. 

Le Supplice de la Soit 
Au cours de la troisième nuit, le sergent 

J. D... commença à souffrir de la soif. Un 
bourdonnement lui emplissait les oreilles, 
il avait la fièvre. Il avala avec peine un 
peu de chocolat et poursuivit son chemin. 

Au petit matin, il trouva une belle route 
bordée d'arbres. Il la suivit. , 

Il passa la journée dans un trou recou-
vert de branchages. C'était un dimanche, 
et jusqu'au soir, ce fut un va-et-vient con-
tinuel autour de lui. 

A la nuit close, il repartit. La soif le tor-
turait atrocement, et son bidon était vide. 
La route suivant une ligne de crêtes, il 
avait été impossible au fugitif de renou-
veler sa provision d'eau. 

Vers deux heures du matin, après avoir 
franchi deux giands canaux trop encais-
sés, pour qu'il pût y boire, il atteignit le 
bourg de X... 

Deux agents le firent fuir. Il traversa 
tout le bourg sans avoir trouvé une seule 
borne-fontaine. Il couvrit encore deux ou 
trois kilomètres. Toujours pas d'eau. Le 
soleil mentait à l'horizon, et pas un arbre, 
pas un buisson pour se cacher. 

Le sergent se glissa dans un champ 
de blé. Ce jour-là, il fît une cha-
leur atroce Plusieurs fois, le malheureux 
s'évanouit. Sa langup se collait au palais,, 
il étouffait. U essaya de mâcher de l'her-
be, des chardons, des coquelicots. 

Après l'Angélus, il sortit du champ, et, 
appuyé sur un bâton, il se traîna sur la 
route. 

Peu après, il dut contourner un village. 
Il était à bout. Des tiges de fèves lui pro-
curèrent un peu de soulagement; mais, 
quelques mètres plus loin, il s'écroula, ina-
nimé. 

La fraîcheur nocturne le fit revenir à 
lui. A quelques pas, il découvrit un ruis-
seau. Fou de joie, il se dévêtit et s'allon-
gea dans l'eau, dont il eut le courage de 
ne pas trop boire. 

Pris à la Frontière 
Après avoir dormi une heure, il repar-' 

lit avec une énergie farouche. Il marcha 
deux nuits encore, affamé, harassé, ne se 
soutenant qu'avec l'idée de la liberté pro-
chaine. 

Enfin, il aperçut un poteau-frontière. 
11 s'élança... et tomba dans les bras d'une 
sentinelle allemande I 

Le lendemain soir, il était de retour h 
X... On l'interrogea sommairement, et on 
le condamna à deux mois de prison, dont 
quatorze jours de cachot. 

La cellule où on l'enferma était com-
plètement, obscure. Elle était si étroite 
qu'on n'y'pouvait faire plus de trois pas. 
Pour toute pitance, du pain et de l'eau; 
pour couchette, des planches sans pail-
lasse ni couverture. C'était le Strein-ar-
rest dans toute sa rigueur. 

Au bout, de deux semaines, le sergent 
J. D... fut mis dans une.cellule un peu 
plus spacieuse et mieux aérée A partir 
de ce moment, on lui donna une nourri, 
ture un peu plus, abondante. On le réinté-
gra à X... 

Le capitaine qui l'àvait fait condam-
ner l'interrogea de nouveau. 

(Passage censuré,) 
— Et maintenant, s'exclama le capi-

taine, je vous tiens3 !.'.-. Vous allez passer 
en conseil de guerre pour vol de vête-
ments lor de votre départ !... 

Le sergent J D... pleura de rage. 
On l'avertit qu'il serait jugé le' lende-

main matin. Il fallait donc déguerpir sans 
retard. 

La Seconde Evasion 
Vers ci heures du soir, le sei^ont ,7. 

D... se rendit dans une fosse creusée à 
200 mètres du camp. 

Il attendit là plusieurs heures; puis il 
traversa en courant l'espace éclairé, et 
alla se jeter dans un ruisseau qui cou-
lait non loin de là. 

La poursuite f»t organisée peu après, 

mais les chiens perdirent heureusement 
la piste. 

Le brave fugitif marcha la nuit et se 
cacha le jour. 11 se nourrissait de fruits 
volés dans les vergers. Pour ne pas faire 
de bruit, il se déchaussait en traversant 
les hameaux et les villages. 

Les pieds en sang, il franchit la fron-
tière après cent deux heures de fuite. Le 

il entrait à X..., où il reçut un accueil 
très cordial des autorités et de la popu-
lation. 

(Passage censuré.) 
Le sergent J. D... gagna Paris. On lui 

accorda alors une permission pour aller 
embrasser les «iens. 

Voilà l'histoire du sergent J. D... Elle 
méritait d'être publiée : c'est ce que nous 
avons fait. , 

(Passage censuré.) 

LE PAPIER-MONNAIE 
EN CIRCULATION 

Paris, 10 février. — La limite de la cir-
culation du papier-monnaie a été portée, 
par décret en date du 11 mai 1915, à 
15 milliards. Ce chiffre est loin d'avoir été 
atteint. Le bilan de la Banque de France 
au 24 décembre annonce seulement un to-
tal net de 13 milliards 216 millions. 

Ces 13 milliards sont représentés par 
31G millions clc billets, dont près de la 
moitié, 143 millions, sont des coupures de 
5 francs. Les billets de 20 francs repré-
sentent aussi un chiffre respectable : 67 
millions 440,000 francs. 

Les charges qu'impose à la Banque 
l'entretien d'une circulation comprenant 
un nombre aussi considérable de coupu-
res sont des plus lourdes. Dès les pre-
miers jours d'août 1914, une importante 
papeterie de '.'Isère était en état de pour-
voir à la fabrication des billets de 5 fr. 
Des installations supplémentaires furent 
bientôt créées à Annonay, Saint-Htienne 
et Lyon. Enfin la Banque a acquis à 
Clerniont-Ferrand un vaste terrain sur le-
quel on achève d'édifier un atelier défi-
nitif. 

C'est que les billets de banque ont une 
vie assez éphémère. Déjà, en 1915, on a 
dû retirer de la circulation, pour les dé-
truire. 21 millions de. billets de 5 francs 
et 20 francs. A l'heure présente, toutes 
les succursales de la Banque sont sufii-
•saminent approvisionnées en billets neufs 
pour pouvoir échanger immédiatement les 
coupures détériorées. 

L'encaisse or augmente. 5 millions d'or 
sont venus cette semaine grossir l'encais-
se or de la Banque de France, qui se 
monte à l'heure actuelle à 5 milliards 
24 millions. 

Lettres Parisiennes 

Le Danseur Nij'.nski 
Ni}inski, le célèbre, l'incomparable dan-

seur russe, va pouvoir aller à New-York 
pour la saison. L'empereur François-Jo-
seph a accordé, à .la demande des Améri-
cains, ce qu'il avait refusé au roi d'Espa-
gne, ce qui ne. prouve pas chez lui^un sen-
timent d'équité et de politesse très ro/finé. 
Kiîinski n'était pas prisonnier de guerre, 
U avait épousé une artiste autrichienne 
peu avant le ier août i9H, et c'est chez 
ses beaux-parents qu'il a été arrêté com-
me sujet russe et interné comme tel. Vrai-
ment, ce n'était pas là ,un sujet de méfian-
ce et l'on ne comprend pas que l'empereur 
d'Aulriclie ait refusé au roi Alphonse XIII 
de le laisser venir à Paris pour une repré-
sentctlinn de bienfaisance. Il l'a accordé 
aux Etats-Unis, mais à la condition que 
Nijinski reviendrait en Autriche se cons-
tituer prisonnier civil aussitôt après la 
saison. 

Paris, g février. 
On ne cesse de retenir des témoigna-

ges concordants au sujet de l'état d'esprit 
des Allemands. M. Kronow, important 
journaliste norvégien, résume une enquête 
qu'il vient de faire sur place dans les ter-
mes que voici : l'opinion allemande in-
cline de plus en plus vers la paix, vers une 
paix sans profits évidents si l'on n'en peut 
obtenir une meilleure, mais une paix pro-
chaine. Parmi les ouvriers et dans la petite 
bourgeoisie, on note une sensible augmen-
tation de ce sentiment que la continuation 
de la guerre est infructueuse et inutile : 
« Le désespoir résultant des pertes énor-
mes et de la difficulté de vivre s'aggrave 
chaque jour. » 

Ceci a été publié dans un journal dont 
les tendances furent toujours germanophi-
les; ce n'est donc pas à dédaigner. 

Il ne serait point sans inconvénient de 
concevoir des illusions, de considérer les 
empires du Centre comme dès à présent 
épuisés ou fort près de l'être; mais il im-
porte, en retour, de savoir que la race sa-
tanique qui a voulu la guerre et l'a menée 
au mépris de tous les principes d'honneur 
et d'humanité, prend enfin conscience de 
son échec. Elle sent passif sur elle les pre-
miers souffles de la défaite. L'attitude et 
le langage des dirigeants et des officiers 
varie depuis quelque temps. A l'arrogance 
menaçante du début des hostilités, succè-
dent, çà et là, des façons conciliantes et 
une'sorte de bon garçonnisme qui d'ail-
leurs ne trompent personne. 

Une dame qui arrive de Lille raconte 
que dans cette ville infortunée les officiers 
allemands font d'évidents efforts pour tâ-
cher d'effacer" le souvenir de leurs cruau-
tés premières. Entre quatre heures et six, 
ils se réunissent en grand nombre dans un 
magasin à l'enseigne de la u Marquise de 
Sévigné », où ils se font servir du choco-
lat. Ils s'y montrent à l'envi souriants et 
de bonne composition. Quelques-uns affec-
tent de caresser les enfants; ils leur 
offrent des bonbons, et l'autre jour, l'un 
d'entre eux qui venait de paraître particu-
lièrement attentionné, se mit à fredonner : 
(( Nous sommes les Barbares; c'est nous 
qui coupons les mains aux petits enfants ! » 

On a l'esprit qu'on peut. 
Cela ne rendra d'ailleurs pas les mains 

aux petits enfants mutilés; mais cela ré-
vèle une évolution qui mérite d'être notée. 

C'est le moment que M. Maximilien Har-
den a choisi pour essayer de rouvrir l'ère 
des rodomontades. Frappé d'interdiction 
temporaire, ce pamphlétaire, qui avait hâte 
de rentrer en grâce et de justifier la clémen-
ce des censeurs, a obtenu l'autorisation de 
reprendre la publication de sa revue, inti-
tulée : l'Avenir. Aussitôt il a abordé la 
carrière de tribun du peuple, et du pre-
mier coup, il s'est assimilé l'orageuse phra-
séologie des réunions, qui ne va point sans 
ridicule. Il a multiplié les menaces, les 
imprécations, les horrifiques prophéties, 
accompagnées de gestes qu'il a dû aisé-
ment retrouver dans les souvenirs de son 
premier métier de comédien nomade. 

M. Harden. qui se nomme en réalité 
Witowsky, est un juif d'origine polonaise, 
frère du financier qui,- sous le pseudonyme 
de Witting, dirige la National Bank fur 
Deutschland. Las de courir 'les*'chemins 
dans le chariot de Thespis, il fonda la re-
vue : Die Zukunft, qu'il mit au service ds 
Bismarck. Celui-ci daigna lui accorder sa 
bienveillance, son appui et, il faut le re-
connaître, il.ne fit point un ingrat. M. Har-
den soutint énergiquement la politique du 
chancelier de fer, qu'il ne devait abandon-
ner ni dans sa .disgrâce, ni après sa fin; 
ce qui lui constitue une originalité. Il a 
beaucoup fait parler de lui depuis le com-
mencement de cette guerre,.qu'il a approu-
vée. Dans sa revue, il n'a cessé d'osciller, 
en un rythme régulier, entre le raisonneur 
et l'énergumène. Il en est présentement 
à cette dernière incarnation. Dans la haran-
gue qu'il vient de proférer, i! a. déclaré 
que si l'on croit en France que le rétablis-
sement de la paix n'est possible que par la 
restitution de l'Alsace-Lorraine, il faut sa-
voir que les 70 millions d'Allemands dé 
chireraient bientôt le traité qui consacre-
rait cet abandon. « Nous crions à nos enne-
mis, a-t-il ajouté : vous ne pourrez réali-
ser votre rêve qu'en passant sur le cada-
vre de l'Europe ! Nous ferons la guerre 
sans merci, sans plus tenir compte de 
rien, sans nous soucier des accusations de 
barbarie. Tous les moyens seront employés 
avec enthousiasme contre ses ennemis par 
le peuple allemand ! Nous en reviendrons 
aux époques sauvages où l'homme était un 
loup pour l'homme. » 

Cette tirade de cinquième acte, termi-
née par une réminescence de-Piaule, per-
met de constater que M. Maximilien Har-
den n'est pas précisément asservi aux rè-
gles inflexibles de la logique. U est le pre-
mier Allemand qui aura non seulement 
avoué, mais fièrement proclamé que son 
pays a voulu la guerre de conquête : 
« Renonçons, écrivait-il au mois de no-

vembre 1914, à nos misérables efforts poui 
excuser l'action de l'Allemagne. Ce n'est 
pas contre notre volonté que nous nous 
sommes jetés dans cette entreprise gigan-
tesque. Elle ne nous a pas été imposée par 
surprise. Nous l'avons voulue; nous de-
vions la vouloir ! » 

Bientôt après, le mois suivant, il pous-
sait le premier cri d'alarme : « Inutile de 
dissimuler à personne que l'Allemagne est 
en danger. » 

Et maintenant, il reproche aux alliés 
leur obstination à se défendre, et il leur 
adresse des menaces de matamore; il leur 
annonce que « tous les moyens » seront 
employés avec enthousiasme par le peupla 
allemand. » 

Mais il nous semble bien que ce ne sera 
là que du vieux-neuf et que le peuple 
allemand, lâchant sur nous des armées de 
gorilles; coulant des paquebots chargés d« 
non-combattants-, bombardant des villes ou-
vertes; introduisant dans sa tactique les 
gaz asphyxiants, le poison et tous les gen-
res de pièges et d'embûches que lui sug-
gérait l'irrragination de sa race supérieure, 
ne pourra plus guère innover en matièr* 
d'infamies. 

De ce qui précède, retenons simplement 
ceci : d'une part les peuples allemands 
souhaitent une paix prochaine que les allié! 
leur refusent. D'un autre côté, des honv 
mes tels que M. Maximilien Harden s'ob«* 
tinent à tromper ces peuples et à les main-
tenir ou à les ramener à cet aveuglement 
d'esprit collectif, à cette sorte d'ablepsia 
nationale qui a rendu possible la plus folla 
des guerres. 

Constatons le phénomène, persévéroiçt 
dans l'accomplissement de nos devoirs ? 
« laissons faire aux Dieux ». 

ALBERT ROBERT. 

La Réforme Administrative 
Au Cercle des fonctionnaires de France, 

17, avenue de l'Opéra,, sous la présidence 
de M. le sénateur Henri Michel, a été don-
née une conférence sur la « Réforme ad-
ministrative », par MM. Beauquier r* Mau-
rice Bernard, professeur à la Faculté d« 
droit, député. 

Les trois orateurs ont montré que bien 
souvent les fonctionnaires ne méritent pas 
les attaques, les critiques et reproches qui 
leur sont si généreusement prodigués dans 
le public, dans la presse, sous le nom 
symbolique de » Monsieur Lebureau D. par 
la raison bien simple qu'ils ne sont pas 
responsables des lois et, règlements par-
fois surannés, incommodes ét tracassiers, 
qu'ils sont chargés d'appliquer ou faire 
respecter. 

M. Beauquier a .exposé combien l'admi-
nistration a besoin d'être simplifiée et 
pour ce d'être décentralisée par le système 
des régionalisations. 

Enfin M. Maurice Bernard a démontré 
que la réforme administrative compor!" 
une . r'fonte même de l'administration et 13 
nécessité rie faire du fonctionnaire autre 
chose qu'un « automate « en lui " nnanl 
plus d'indépendance, de responsabilité 08 
d'initiative, en considérant que bon nom-
bre de fonctions publiques gagneraient s 
être remplies avec les mêmes méthode? 
qu'une bonne maison d'industrie ou de 
commerce, etc. 

M. Maurice Bernard félicite .varticuliè-
rement le Cercle des fonctionnaires de 
France d'avoir mis cette grande question 
de la Béforme administrative à l'ordre du 
jour de ses conférences et délibérations, cl 
sera heureux de travailler avec lui et tou-
tes les Associations de fonctionnaire? qui 
sont affiliées à ce Cercle à l'élabora lion 
d'un projet à soumettre au Parlement. 

Peints par Eux-mêmes 
De la Friedensmarte (la Tour'de la paix.V 

journal pacifiste allemand, M. von Beau 
lieu : 

JVotw lisons et nous entendons dire que !ti 
guerre nous a ramenés à la vertu aUemuit' 
de et à la pureté allemande, et nous savoir 
cependant que le dévergondage de la mo-
rale sexuelle est l'un des plus tristes r.' 
des plus sombres chapitres dans la vie d'u-
ne nation belligérante. Bien qu'on ne ces. < 
de célébrer notre retour à la simplicité, on 
voit dans les rues les mêmes poupées de 
modes qu'autrefois — que la mode s'appelle 
maintenant « mode allemande », cela ne l/> 
rend pas meilleure ! C'est à peine si elle& 
peuvent garder leur équilibre avec lean 
bottines germaniques (?) à hauts talom. 

Nous voyons les théâtres voués à 
muse légère regorger de monde comme 
les cinémas, qui, à côté de pièces sanglan-
tes patriotiques, représentent les vieux )no> 
tifs erotiques suggestifs, dont les titres et 
disent, assez... 

Nous avons vu que notre presse, V.u fui 
ci à mesure que les nations européenne 
entraient en guerre avec nous, dècouvraii 
qu'elles étaient tombées au plus bas degri 
de l'abjection morale. 

L*A VIE CHÈRE '(Dessin de Marcel CAPY. — Reproduction d'une page en couleurs de LA BAÏONNETTE) 

Mol, J'm'enrioïiis pendant la guerre... 
Tout l'monde peut pas s>uer la misère 
Evidemment qu'la vie est chère : 
Qui vous empêeh' d'êtr' millionnaire ? 

Dans tous les pays, j'imagine, 
Qu'on paye toujours la bonne cuisine. 
Dame ! quand on est à court d'argent 
On mange du pain ! c'est évident ! 

Mais si l'on veut gober des oeufs, 
On verra que c'est plus coûteux ! 
Le lait tie bonne provenance 
Exige qu'on soit dans l'aisance. 

Pour les cot'lott's de presalé 
J'avoue le prix un peu poivre. 
Le vin n'étant pas abordable 
Vaut mieux n'en pas mettr' sur la table.. 

Pour se procurer du djerbon... 
Faut n'plus avoir tout' sa raison... 
Je n'parle pas des pomm's da terre. 
Leur prix n'étant phis un mystère.. 

A moins de n'pas avoir de veine* 
J'peux fair' fortune en un' semaine ! 

VEU1IXETO'- M- ! A '"• UIBONDB 
du 11 février 1316 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

» Grand'nière souriait et nous disait : 
„„ on parlait ainsi de mon fils aî-

né pendant la guerre d'Italie. 
»On a dit que tu étais un des plus 

brillants ol'iici'ers de notre armée. 
«Quant à ce Jean Penaud, il parait 

qu'il est fort riche, qu'il faisait le tour 
du monde en grand seigneur, qu'une 
superbe situation l'attendait en Iran-
ce et qu'il u préféré s'engager comme 
bimple soldat pour se battre. 

» Tu nous le présenteras à Ion re-
tour. , , . . 

» Comme tu auras besoin de bien 
des choses après la délivrance de 
Tuyen-Quang, grand'mère et. maman 
ont réuni leurs économies pour te les 
envoyer îioue ne sommes pas bien ri-
ches biias 1 Je dis: «nous»,, car je 

joins en secret mes économies de jeu-
ne fille à l'envoi. Grand'mère mille 
francs, mère six cents francs et moi 
quatre cents !... Je te fais un bien mo-
deste cadeau ! Et je voudrais pourtant 
que tu sois si riche 1 Tu reviendras 
couvert de gloire; toutes les jeunes fil-
les seront folles de loi et tu feras un 
mariage splendide ! 

»Je t'embrasse pour nous tous; et 
pour moi toute seule je t'envoie mille 
baiisers. 

» Ta sœur, 
«HENRIETTE.» 

XIX 

Le Droit de l'Ami 

Le courrier de France quittait juste-
ment Hanoï le lendemain de la rentrée 
des troupes. Jean et Frédéric passèrent 
leur nuit à écrire pour raconter aux 
êtres chéris qui ne vivaient que par 
eux la brillante campagne qu'ils ve-
naient de faire. Ils se rencontrèrent fe 
matin à la. poste avec le colonel de 
Breltecourt, qui lui aussi, envoyait une 
lettre en France, chose qui ne lui était 
pas arrivée depuis bien des années. 
Une courte lettre d'ailleurs : 

a Mon cher Vauchelles. 
» Faites-moi le plaisir de. vous ima-

giner que nous sommes de vieux amis 
et que nos relations n'ont jamais été 
interrompues, car j'ai un service à 
vous demander. Qu'est-ce qu'une ma-
dame Renaud, fabi'icant.e de lingerie, 
vue du Sentier % 

» Son fils est sous mes ordres, un 
lion qui, par sa témérité, son carac-
tère, et même son visage, me rappelle 
étrangement mon pauvre Jean de Vil-
lepreux. Je me suis beaucoup attaché 
à lui. 

»L'un de mes capitaines est Frédé-
ric de Villepreux, -encore un lion 1 11 
fait oublier son triste père. Si vous le 
voyiez courir à l'assaut, ganté de 
blanc, la fleur à la boutonnière, vous 
croiriez, comme moi, que l'armée fran-
çaise n'attend que l'occasion de se 
couvrir d'une gloire plus profitable que 
celle que nous récoltons ici. U est vrai 
que je n'entends rien à leur politique ! 

^Présentez mes respectueux homma-
ges à la baronne de Vauchelles. 

» Votre vieux .camarades, 

» Henri DE BRETTECOURT. » 

Quant aux lettres de Jean et de Fré-
déric, elles se ressemblaient en tout, 
excepté sur un point; chacun d'eux 
avait raconté, presque identiquement, 
les phases de leur expédition, mais en 
en attribuant à l'autre toute la gloire. 
Jean et Frédéric se donnaient mutuel-
lement le titre de héros. 

« Ma mère, disait Jean, je n'avais 
jamais eu d'amis; toi et grand'mère 
vous étiez tout pour moi. Maintenant, 
j'en ai un, ce Frédéric de Villepreux, 
qui est la personnification du courage. 
Avec quel bouheur je te le présente-
rai !» 

Frédéric écrivait à sa sœur : 
« Certes, oui, ma chère Henriette, je 

vous présenterai ce Jean Renaud, et 
vous l'aimerez toutes. Les chroni-
queurs parisiens peuvent écrire sur lui 
de longues chroniques; ils n'en diront 
jamais assez sur sa bravoure, sur sa 
gaieté au milieu du combat, sa loyauté 
parfaite, sa charmante conversation. Il 
m'a sauvé la vie plusieurs fois et sem-
ble être mon obligé. Pour vous dire 
mon opinion sur lui en un seul mot, 
c'est un preux, un preux des temps 
anciens, dépaysé dans notre vilaine 
époque d'argent. Si un roi l'avait vu, 
courant à la tête de nos troupes, il eût 
ajouté aussitôt à ce simple nom de 
Jean Renaud un beau titre de nobles-
se. J'espère bien que la République le 
décorera. » 

Brettecourt attendait avec une réelle 
impatience la réponse du baron de 
Vauchelles. Qu'espérait-il 

Cette réponse n'arriva que trois mois 
après, — il faut une quarantaine de 
jours de France au Tonkin — et n'ap-
prit rien de nouveau au colonel, ou du 
moins rien qu'il n'eût présagé : 

«Madame Renaud, lui disait Vau-
chelles, est une femme très remarqua-
ble, un caractère dans le genre de_ ma-
dame Boucicaut, mais qui réunit en 
elle les qualités d'un homme et celles 
d'une femme. Veuve depuis long-
temps, — je tiens ces renseignements 
de son banquier, — elle a fondé une 
maison de .lingerie qu'on dit la pre-
mière du monde entier, et elle passe 
sa vie à adorer son 01s, ce jeune fou 
qui sert sous te^..oi;d.res. Elle a failli 

mourir en apprenant qu'il s'était en-
gagé. 

» Les dames de Villepreux sont com-
me elle; elles vivent dans une anxiété 
folle, dévorant les correspondances du 
Tonkin. Puisque vos deux protégés se 
sont couverts de gloire — on ne parle 
plus que d'eux à Paris ! — vous com-
mettrez une action méritoire en les 
réexpédiant à leurs familles par le 
plus prochain paqueboti — Quelle pi-
tié de voir exposer une aussi belle jeu-
nesse pour une aussi triste cause ! — 
Quant à vous, j'espère bien que vous 
allez en finir avec votre ridicule vie 
d'exil. Vous avez droit à un long con-
gé, vous viendrez le passer auprès de 
nous; ma femme prétend que, puis-
que je n'ai jamais pu vous montrer à 
elle, c'est que vous n'existez que dans 
mon imagination. 

» Ce pauvre marquis de Villepreux 
est au plus bas, — financièrement par-
lant. Il faudra que le fils soit un héros 
bien exceptionnel pour faire oublier 
le père. 

» Je vous serre bien chaleureuse-
ment la main. 

» VACCUEILLES. » 

Pendant les trois mois qui s'étaient 
^écoulés avant la réponse de Vauchel-
les, Brettecourt s'était encore attaché 
plus vivement à Jean Renaud,. Celui-
ci, après avoir terminé une charmante 
installation dans sa case, — qu'il était 
parvenu à aérer et à rafraîchir suffi-
samment grâce à l'auto-panca de M. 

j Domergue. — s'était mis .très brave-

ment au travail, et il étonnait son colo-
nel par son esprjt sérieux. Il appre-
nait son métier de soldat; il n'avait 
[Mus que l'ambition de passer son exa-
men pour devenir officier. 11 avait de-
mandé à repartir pour Lang-Son; il 
s'imaginait qu'il gagnerait son épau-
lette sur le champ de bataille. Mais le 
général avait répondu en riant : 

— Ce Jean Renaud est insupporta-
ble; il ne laisserait rien à faire aux au-
tres ! 

Il ne prenait part à aucun des plai-
sirs que pouvait offrir Hanoï en ce mo-
menti et sa sagesse surprenait Brette-
court. Sur ce point, la ressemblance 
du jeune soldat avec Jean de Ville-
preux. cessait: c'est que si Jean Re-
naud avait toute la fougue, toute la 
témérité du malheureux ami de Bret-
tecourt, ' il avait aussi l'esprit calme, 
sérieux de sa mère. Il avait exposé sa 
vie sur les champs de bataille; mais il 
savait résister aux tentations, il ne 
voulait pas courir sottement au-devant 
des dangers qu'offre cet abominable 
climat, il n'avait pas le droit d'expo-
ser inutilement une vie qui apparte-
nait à sa mère et à maman Renaud. 

Frédéric de Villepreux avait été 
moins raisonnable, et il donnait à Bret-
tecourt de sérieux sujets d'inquiétu-
de. Le caractère du jeune officier était 
un composé des qualités de . sa mère 
et de quelques défauts de son père. S'il 
était dôux, bon, généreux, d'une loyau-
té parfaite, comme sa mère, il avait 
les mêmes besoins de luxe que son 
père, et cette disposition d'esorit qui 

porte les hommes à jouer. Ce n/étaU 
chez lui qu'une chose inconsciente; is. 
n'avait pas encore été exposé aux dan-
gers de la vie : toute sa jeunesse avais 
été consacrée au travail; mais il était 
au moment où les passions se font 
jour dans un homme, avec d'autant 
plus de violence qu'elles ont couvé 
plus longtemps. 

. Tout d'abord, on le nomma capital-, 
ne à son retour à Hanoi; et ce fut uji8 
série de fêtes pour célébrer sa nomi-
nation. Recevant de nouveaux cama-
rades, il voulut orner la maisonnette 
qu'il habitait. Les dépenses que Jean 
Renaud avait pu faire sans compte* 
l'excitaient un peu; il se laissa aile* 
à des dépenses exagérées, auxquelles 
le poussaient adroitement les mar-
chands de la rue des Incrusteurs. H 
envoya à sa mère et à sa sœur des ob* 
jets d'un prix très élevé. En moins da 
deux mois", les deux mille francs qu'il 
avait reçus étaient épuisés. 

Jean Renaud, avec son esprit sé-
rieux, avait bien vite compris le dan* 
ger d'une telle existence qui, dans c& 
pays, mène fatalement au jeu. Il au* 
rai't voulu donner quelques conseils & 
son capitaine; mais leur intimité avait 
bien vite disparu, le capitaine ne pou-
vait plus entretenir que de lointaine» 
relations avec un modeste sergent. Et 
Frédéric fit bientôt partie des officiera 
qui luttent par le jeu contre les en* 

' nuis de l'exil. 

(A sut»re.) 
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Communiqués offieiels français 
JDIA ÎO jF"éxriri©2r (15 la.) 

EN ARTOIS, le duel d'artillerie s'est poursuivi depuis la cote J 19 jusqu'au 
•chemin de Neuville à Thélus. 

Une lutte à coups de grenades nous a permis de chasser l'ennemi de quelques 
boyaux occupés par lui A L'OUEST DE LA FOLIE. 

Les Allemands, à la tombée de la nuit, ont dirigé sur nos positions du 
CHEMIN DE NEUVILLE A LA FOLIE une forte attaque qui a été repous-
!$ée; l'ennemi n'a pu prendre pied que dans un des entonnoirs que nous lui avions 
|repris précédemment. 

AU SUD DE LA SOMME, au cours des actions de détail effectuées dans 
la journée d'avanr-hier et hier, nous avons fait une cinquantaine de prisonniers et 
ipris deux mitrailleuses et un canon-revolver. 

Aucun événement imDortant à signaler sur le reste du front. 

DEPECHES LA NUIT 
En Italie Aux Balkans 

JDUL 10 Février (23 H.) 
En ARTOIS, au cours de la journée, nous avons continué à progresser à 

coups de grenades dans les boyaux a l'ouest de la Folie. Deux attaques alleman-
des dirigées contre nos positions, à l'ouest de la cote J40, ont été complètement 
repoussées. Au nord du chemin de Neuville à Thélus, les Allemands ont fait ex-
ploser une mine dont nous avons occupé l'entonnoir. 

Au sud de la SOMME, une fraction d'infanterie ennemie, qui tentait de dé-
boucher, a été rejetée dans ses tranchées par nos tirs de barrage. Dans la région de 
BEUVRA1GNES, notre artillerie a détruit un blockhaus et bombardé les can-
tonnements de l'ennemi. 

En CHAMPAGNE, un tir de destruction sur les ouvrages allemands vers 
la butte du Mesnil a donné de bons résultats. 

En VOEVRE, nous avons exécuté dans la forêt de Mortmlre, sur un saiU 
,Jant de la ligne ennemie, un bombardement violent qui a provoqué une explosion 
de dépôts de munirons. 

Aujourd'hui, les Allemands ont lancé de nouveau deux obus de gros calibre 
dans la direction de BELFORT. Notre artillerie a pris immédiatement sous son 
feu .'emplacement repéré hier de la batterie ennemie. Nous avons en même temps 
txecuté un tir sur les établissements militaires de DORNACH (sud-ouest de 
Mu house). 

Communique italien 
Home, 10 février. 

Dans la zone de CEVEDALE (Haute 
Vaiuolïina), dans la nuil du D février, l'en-
nemi a inquiété par le feu intense de sa 
mousqueterie nos postes près de Capanna 
Codée, mais sans leur causer aucun dom-
mage. 

Dans la vallée de LAGAR1NA, nous 
avons repoussé une petite attaque habi-
tuelle contre nos positions au nord de 
Mobi. 

bans le massif de LOF AN A (Alto Boito), 
dans la nuit du 9 février, un détachement 
ennemi a essayé d'escalader le premier 
sommet. Il a été repoussé et il est tombé 
dans le précipice. 

Sur l'ISONZO, la pluie et le brouillard 
ont paralysé hier l'action des deux artille-
ries. 

Communiqué anglais 
Londres, 10 février. 

Hier, dix-huit aéros firent un raid heu-
reux sur des baraquements ennemis à 
DQRHAND. Plusieurs cabanes furent en-
dommagées et un camion à vapeur fut at-
teint. Tous nos appareils sont revenus in. 
demnes. 

Quelques escarmouches entre patrouil-
les- ont eu lieu la nuit dernière à Test de 
KOMMEL. Hier soir et aujourd'hui, l'ar-
tillerie ennemie a montré de l'activité con-
tre BRAY, SUZANNE. OVILLERS et FON-
QUEVILI.ERS. 

De bonne heure ce matin, l'ennemi a 
fait exploser une mine au nord-est de Gl-
VliNCIIY. Elle n'a causé aucun dégât et 
nous n'avons subi aucune perte. 

Bombardement réciproque pendant la 
tournée au sud du BOIS GRENIER. 

L'artillerie ennemie a bombardé POPE-
R1NGHE et ELVERVINGHE aujourd'hui. 

Notre artillerie a pris à partie des bat-
'•cr-ies ennemies à touesl de SAINT-JU-
UEN. 

Communiqué belge 
Le Havre, 10 février. 

Activité de l'artillerie assez grande dans 
le secteur de D1XMUDE, de NOORDS-
ÇtfOTË et de la MAISON DU PASEUR. 
Lutte à coups de bombes vers STEENS-
TtiAETE. 

NOTES OFFICIELLES 
L'Utilisation des Etudiants 

des Ecoles vétérinaires 
Le ministre de la guerre fait paraître 

la circulaire suivante : 
<< Pendant la durée des hostilités, tous 

les étudiants ayant moins de deux an-
nées d'études et inscrits >sur les contrô-
les des écoles nationales vétérinaires 
pourront être employés, sur leur deman-
de, en qualité d'infirmiers dans les ser-
vices vétérinaires de l'armée. Une fois 
leur instruction militaire terminée, ces 
jeunes gens suivront le sort de leur clas-
se et de la formation à laquelle ils appar-
tiennent, de, telle sorte qu'en aucun cas 
iour emploi spécial n'ait pour conséquen-
ce de les soustraire à leurs obligations 
militaires. Après un stage de six mois 
dans un service vétérinaire, ils pourront 
être nommés brigadiers infirmiers si 
leurs'notes militaires et professionnelles 
justifient l'octroi de cette récompense. 

Ecole polytechnique 
La liste de 190 candidats définitivement 

admis à l'Ecole polytechnique, parue au 
« Journal officiel » du 7 février 1916, cons-
titue une liste supplémentaire à celle des 
228 candidats déjà définitivement admis 
insérée au « Journal officiel » du 9 août 
1914. La promotion totale d'admission à 
l'Ecole polytechnique en 1914 est ainsi 
portée à 418 élèves. 

Création d'une Inspection générale 
des Prisonniers de Guerre 

Le ministre de la guerre vient de signer 
l'arrêté Ci-après : 

Article premier. Il est créé une inspec-
tion générale du service des prisonniers de 
guerre pour la durée des hostilités. Cette 
inspection aura à sa tête un officier gé-
néral. 

Art. 2. Rentrent dans les attributions de 
sette inspection générale toutes les ques-
tions relatives à l'organisation, à l'enca-
drement, la discipline, l'utilisation ries pri-
sonniers 'e guerre, et d'une façon géné-
rale l'administration de ces prisonniers 
telle qu'elle est prévue par l'instruction 
du 21 mars 1893, ainsi que toutes les ques-
tions concernant les prisonniers de guerre 
français à l'étranger traitées d'accord avec 
le ministre des affaires étrangères. L'ins-
peetlon générale du service des prison-
niers de guerre est placée sous 1 action 
du chef d'état-major général. 

Art. 3. L'inspection générale du service 
«81 prisonniers de guerre 6b» composée de 
ta façon suivante : 

: général de division inspecteur géné-
ral, un général de brigade ou colonel ad-
j" ut à l'inspecteur général, sept offeiers 
ou assimilés, seize secrétaires ( ont un ser-
vent), Cinq secrétaires dactylographes, 
deux plantons, un fonctionnaire civil chef 
do service, deux dames dactylographes. 

Produit des Impôts en Janvier 
l-aris. 10 février. — Les impôts indirects 

r.1,1 donné en janvier 1910 293 millions 
!>!-' 000 fr , en augmentation de 35 millions 
6,800 fr., Ou 13,52 % sur les recouvrements 
de janvier 1915, et en diminution de 73 mil-
lions 206,800 fr., soit seulement 19,94 %, 
sur le rendement du mois correspondant 
d'une année normale., 

Echange de Décorations 
• Londres, 10 février. — Le gouverne-
ment français a décidé de conférer la 
grand'eroix de la Légion d'honneur avec 
la croix de guerre, u lord Kitchener, mi-
nistre de la guerre anglais et le roi Geor-
ges V a conféré la gmnd'croix de l'ordre 
du Bain au général Galliéni. ministre de 
la Cuerre français. 

Les Insignes 
des Aumôniers militaires 

Paris, 9 février. — En réponse à des 
questions écrites de MM. Déguise et Sou-
dé, le ministre de la guerre a écrit à ces 
deux députés que les seuls insignes pré-
vus par l'instruction du 3 novembre 1910 
pour lés aumôniers militaires sont : croix 
en argent (tables de là loi pour les rabbins), 
suspendu par un ruban noir liseré orange, 
brassard de la convention de Genève. 

En outre, les ministres des différents 
cultes sont attachés aux armées en cas de 
mobilisation sans aucune distinction hié-
rarchique. Ils ont l'assimilation du grade 
de capitaine, exclusivement au point de 
vue des prestations en deniers et en na-
ture, des pension,-, et des décorations. Ils 
ne peuvent exiger par conséquent les hon-
neurs rendus par les sentinelles ou grou-
pes d'hommes en armes. 

Mômes observations en ce qui concerne 
la question du salut. Elle est analogue à 
celle visànl les honneurs a rendre par les 
sentinelles 

L'Accès des Permissionnaires 
dans !es Cafés 

Paris, 10 février. — Le général Galliéni 
vient d'aviser les généraux commandant 
les régions que les permissionnaires 
étrangers à la garnison auront accès dans 
les cafés et établissements similaires pen-
dant la durée d'ouverture fixée pour les 
restaurants. Les peimissionnaires devront 
être en mesure de présenter leur titre 
de permission à toute réquisition des au-
torités ayant qualité pour assurer la po-
lice de la place. 

Croix de Mérite militaire 
Paris, 10 lévrier. — M. Durafôur, député 

de la Loire, vient dé déposer un projet de 
loi tendant à instituer une croix dite croix 
de Mérite militaire, en faveur des officiers, 
sous-officiers, caporaux et soldats justi-
fiant de dix mois au moins de présence 
dans la zone des opérations, et des marins 
ayant passé le même temps dans les uni-
tés de la flotte en service de guerre : « Cet-
te croix, dit M. Dura four, doit aller à ces 
admirables poilu» de Franco qui réalisent 
depuis de longs mois, dons la pins meur- ; 
trière des guerres, ce miracle d'héroïsme | 
qu'est la permanence au front, et auxquels 
le pays se doit à lui-même de reconnaître j 
enfin tnfli de ténacité et de courage. » 

Nos Ninis 
à Rome 

Une Réception enthousiaste 

Rome, 10 février. — Le président du 
Conseil français, M. Briand, et la mission 
française sont arrivés à onze heures 
quinze. 

Se trouvaient à la gare pour recevoir M. 
Briand : MM. Salandra et Sonnino, le mi-
nistre de la guerre et M. Zupelli, les sous-
secrétaires d'Etat Borsanelli et .)all' Olio; 
le secrétaire général du ministère des af-
faires étrangères, M. de Martino; \" mai-
re de Rome, prince Colonna, et le préfet 
M. Aphel; l'ambassadeur de France, M. 
Barrère; le directeur de l'Académie de 
France, M. Besnard; Mgr Duchesne et les 
principales personnalités de la colonie 
française; le général Marini, commandant 
la garnison, et de nombreuses autorités. 

Les présentations terminées, M. Salan-
dra et M. Briand sortent de la gare. La 
fôule applaudit chaleureusement en criant: 
« Vive la France. Vive l'Italie ! » M. 
Briand ét M. Salandra, le chapeau à la 
main, saluent et remercient, puis montent 
en automobile avec l'ambassadeur de 
France, M. Bnrrùre. 

Dans une deuxième automobile prennent 
place MM. Sonnino et Bourgeois; dans 
une troisième, MM. Zupelli et Albert Tho: 
mas; dans une quatrième, MM. Borsarelli 
et de Margerie et M. de Billy, conseiller 
de l'ambassade de France. Les autres 
membres de la mission prennent place 
dans quatre autres automobiles. 

La foule acclame vivement au passage 
les automobiles qui se dirigent très lente-
ment vers le Grand-Hôtel aux cris conti-
nuels de : ii Vive la France '. Vive l'Italie ! 
Vive la guerre 1 » 

Rome, 10 février. — La foule, se mas-
sant devant le Grand-Hôtel, continue sa 
grande manifestation de sympathie envers 
la mission française. Pour répondre aux 
acclamations, MM. Briand et Salandra sé 
sont présentés au balcon du premier éta-
ge de l'hôtel, où les drapeaux français et 
italien flottent. L'enthousiasme augmente. 

Après quelques instants, MM. Briand et 
Sabndra rentrent mais la foule continue 
sa manifestation avec un enthousiasme 
plus vif. M. Briand se présente à nou-
veau, ayant à ses côtés MM. Bourgeois et 
Albert Thomas. Aux cris de 11 Vive la 
Franco ! » poussés par la foule, M. Briand 
répond :« Vive l'Italie!». Ces cris provo-
quent de nouveaux applaudissements et les 
cris répétés de « Vive la France ! Vive la 
l iai ion alliée. » 

MM. Briand, Bourgeois, Albert tl mas 
et les autres membres de la mission fran-
çaise se sont rendus à midi au 1...riais Far-
nôse. où M. Barrère, ami assadeur de 
France, leur a offert un déjeuner intime. 

CHEZ LES SOUVERAINS 
A deux heures quarante-cinq, les minis-

tres et. les autres membres de la mission 
française quittèrent l'ambassade jjyèC M. 
Barrère. Us se rendirent au Quirinal, où 
ils furent reçus a trois heures par ta rei-
ne et à trois heures et demie par H duc 
de Gênes, lieutenant du roi. A quatre heu-
res, la mission française a jUÎtté le Qui-
rinal et s'est rendue au palais Morgherite, 
où elle a été reçue par la reine douairière. 

CHEZ MM. SALANDRA 
ET SONNINO 

MM. Briand et Bourgeois, accompagnés 
de M. Barrère, ont rendu visite à 4 h. 15 
à M. salandra, au palais Brecht. L'entre-
vue dura plus de quarante-cinq minutes. 

A six heures, MM. Bflaild et Bourgeois, 
avec M. Barrère, ont rendu visite à M. 
Sonnino. à la Consulta. 

A huit heures, a eu lieu h la Consulta 
un dîner en l'honneur de M. Briand èt de 
la mission française. 

TOAST DE M. SONNINO 
M. Sonnino a prononcé le discours sui-

vant 1 
Je suis heureux de saluer te chef du 

gouvernement de la France à Laquelle 

A la Chambre 
En Russie 

eureux 

Le Parlement 
A LA CHAMBRE 

D - 111 février — La séance est ouverte 
a SST&5ÏÎU -us la présidence de 

Ri-

AU SÉNAT 

\i Paul Deschanel. 
Au banc des ministres sont assis MM 

finances; Malvy, n 

Tranchées boches inondées 

Athènes, 10 février. — A la Chambte des 
députés, les tribunes sont bondées. Tous 
les députés sont présents. 

M. Shouloudis a lu une déclaration ex-
posant la politique et le programme du 
gouvernement, qui consistent surtout à 
maintenir intactes les forces de la nation 
pour les utiliser exclusivement à sauve-
garder les intérêts du pays. 

11 a ajouté que l'évolution des événe-
ments a démontré que cette politique, dont 
le but était d'éviter des malheurs à la 
Grèce, avait reçu l'approbation de la ma-
jorité de la nation et qu'il continuerait, à 
la suivre, malgré les pressions que le peu-
ple supporterait avec courage, espérant 
que le droit et la justice ne tarderaient 
pas à retrouver leur autorité. 

M. Popp, de l'opposition, quoique par-
tisan de la neutralité, blâme le gouverne-
ment, auquel il reproche d'avoir mal ap-
pliqué la politique de neutralité et con-
seille la démobilisation immédiate. 

M. Gounaris, m^tistre de l'intérieur, ré-
pond à M. Popp que IPS circonstances 
imposent à la Grèce le maintien de la 
neutralité : « Nous sortirons, dit - il, de 
la neutralité quand les intérêts nationaux 
l'exigeront. En mars dernier, nous no 
sommes pas sortis de la neutralité parce 
que les intérêts du pays exigeaient que 
nous restions neutres U est prématuré 
de porter un jugement historique à l'heu-
re actuelle sur notre politique gouverne-
mentale. » 

En continuant, M. Gounaris dit que la 
conscience du gouvernement souffre dou-
loureusement de devoir maintenir la mo-
bilisation imposée par les circonstances. 
Si, dans l'avenir, i) se présentait un in-
dice quelconque permettant de reconnaî-
tre la possibilité de la démobilisation, le 
gouvernement examinerait aussitôt l'op-
portunité de cette mesure. 

M. Dimitracopoulos, ancien ministre, 
admet, la nécessité de la neutralité hellé-
nique, mais blâme également l'action du 
gouvernement dans l'exercice de cette 
neutralité. îl demande au gouvernement 
de faire connaître à la Chambre les docu-
ments diplomatiques échangés à ce sujet, 

M. Skouloudis refuse et repousse toute 
discussion sur ce point. 

M. Stratos, ancien ministre, approuve 
les déclarât ion;- du gouvernement. 

La Chambre par. £06 voix sur 272 vo-
tants, exprime sa confiance dans le gou-
vernement. 

Les Serbes au Creusot 
Mâcon, 10 février. — Un détachement 

d'ouvriers spécialistes serbes vient de se 
rendre au Creusot pour concourir à la fa-
brication de notre matériel de guerre; 
c'est l'élite de l'arsenal de liragoujevolz, 
dont le choix a été fait par le colonel do 

Le Prince héritier de Serbie 
en France 

Athènes, 10 février. — On annonce que 
le prince héritier de Serbie se rendra pro-
chainement en France er. passant par 
Athènes. 

les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

APRES LA VICTOIRE DE LA MARNE 

L'Homme enchaîné (G. Clemenceau) : 
Pourquoi un si prodigieux fait d'armes 

a-t-il pu, après des hécatombes dont on 
n'ose pas nous livrer le secret, laisser la 
plus vaillante armée que le monde a.it ja-
mais vue sur les positions où, grâce à des 
circonstances que je ne veux pas connaî-
tre, l'ennemi a pu s'accrocher, se fixer, dé-
fiant des efforts d'héroïsme comme notre 
histoire n'en avait pas encore produit ? 
C'est la question supérieure à toute autre 
que notre gouvernement, maître du com-
mandement dont il est responsable devant 
les Chambres et devant le pays, devrait se 
poser tout d'abord afin d'être en état de 
prendre les résolutions qui décideront du 
sort de la patrie. Ne vous semb!e-t-il pas 
qu'une expérience de dix-huit mois devrait 
être de quelque poids dans le compte à éta-
blir ? 

LEÇON SALUTAIRE 
Le Rappel : 
Les radicaux socialistes de la Chambre 

n'ont pas voulu se joindre avant-hier aux 
républicains socialistes et aux socialistes uni-
fiés pour faire prévaloir les propositions so-
cialistes concernant leg commissaires en-
quêteurs dans In zone des armées et la com-
mission. Ce sera pour nous une question 
réservée de savoir si les radicaux socialis-
tes ont eu tort ou raison de s'abstenir. 'Il a 
Suffi qu'ils s'abstiennent pour que l'initia-
tive de leurs collègues n'ait aucune chance 
de succès. Nulle leçon plus parlante que celle 
qui se dégage de ce fait, nul avertissement 
plus salutaire adressé aux groupes socia-
listes. 

lions el la fraternité renouvelée des ar-
mées. La présence de Votre Excellence 
est un gage nouveau de notre ferme con-
fiance dans l'issue victorieuse de la lutte 
que les alliés poursuivent par la force de 
leur union inébranlable, pour la cause de 
la liberté et de la justice. Je lève mon 
verre A la sanlé du Président de la Répu-
blique française et des souverains alliés, 

. <i la santé de Votre Excellence à qui j'a-
1 artillerie technique serbe Radovvowhe- dresse ta bienvenue au nom de la nation 
vrtz, qui les accompagne avec huit fonc-

 et dH
 gouvernement italiens. 

tionnaires. 
REPONSE DE M. BRIAND 

M. Briand a répondu à M. Sonnino par le 
toast suivant : 

Au nom de la République, mes collègues 
et moi apportons au gouvernement royal et 
à toute l'Italie te salut cordial de la France. 

C'est avec la plus grande admiration que 
nous avons vu votre noble pays, répondant 
à l'appel de sa conscience nationale, venir 
prendre sa place dans le camp des alliés, 
pour défendre avec eux le droit et la liber-
té. Nos deux nations sont également con-
vaincues que la victoire finale naîtra de leur 
ferme volonté de mettre en commun aeec 
leurs alliés toutes leurs ressources, toutes 
leurs énergies, toutes leurs forces vives. 

C'est soutenues par cette foi inébranla-
ble que, sovs leurs drapeaux de nou-
veau réunis dans une étroite fraternité 
de race et d'armes, l'Italie et la France 
poursuivent la lutte gigantesque où sont 
engagées avec leurs destinées celles de la 
civilisation. C'est dans ces sentiments que 
je lève mon verre en l'honneur de leurs 
majestés le roi et ta reine d'Italie et des 
souverains alliés. Je bois aussi à la santé 
de Votre Excellence et du gouvernement 
royal dont nous apprécions à leur haute 
valeur la généreuse hospitalité. 

Le Prochain Déjeuner 
Rome, 10 février. — Samedi, M. Salan-

dra offrira aux ministres français un dé-

Î'euner dans la grande salle du musée 
Jorghèse, à la villa Umberto. Le menu 

portera imprimés les mots : Non corona-
bilur nisi légitime ccrtavcril, tirés d'une 
épître de saint Paul pour rappeler qu'il 
n'y a pas de couronne de laurier, sinon 
après uneJutte légitime. 

 *— 

L'Importance de la Visite 
de M. Briand 

Rome, 10 février. — On assure semi-
officieusement que la visite de M. Briand 
à Rome doit être le prélude d'un événe 
ment d'une importance exceptionnelle et 
qui donnera une nouvelle preuve de l'u-
nion de l'Italie avec ses alliés. 

On a des raisons de croire que, dans 
un délai très court, probablement pour 
la réouverture des Chambres, au mois 
de mars, si ce n'est avant, on fera des 
déclarations publiques qui donneront sa-
tisfaction même à ceux dont les doutes 
sur l'attitude de l'Italie n'ont pas été effa-
cés, même par l'adhésion de l'Italie au 
pacte, de Londres. 

ALLONS-NOUS CONTINUER 
A RAVITAILLER L'ALLEMAGNE? 

Le Journal (M. Cazeneuve, sénateur) : 
Entraver lt ravitaillement de l'Allemagne 

en matières premières est une stratégie de 
première importance pour l'acculer à l'impuis-
sance et à la défaite. Plus de cuivre, plus 
d'aluminium, plus de nickel, plus de co-
ton, plus de caoutchouc, plus de corps gras 
(graisses et huiles végétales), c'est mettre un 
terme au conflit on étranglant notre adver-
saire. Mais à la tête de cette stratégie spé-
ciale de l'arrière. Il faut des chefs compé-
tents, tout comme dans mi autre sens, pour 
préparer la stratégie du front. SI le contrôle 
n'est pas éclairé par les connaissances de 
chimie industrielle indispensables, on inter-
dit ou on laisse passer à tort et à travers, on 
empècjie des industries d'exportation, très 
innocentes do ravitailler l'Allemagne, et on 
laisse exporter tout nu contraire dûs produite 
qui procurent à nos ennemis telle matière 
première indispensable pour ses explosifs. 

Il faut donc que, dans la convention 
avec la Société suisse de surveillance, les 
termes aient une précision scientifique ri-
goureuse; il faut chasser des formules con-
ventionnelles les termes vagues qui peuvent 
convenir dans la diplomatie mais qui sont 
déplacés en chimie de guerre dons la langue 
doit être faite de clarté et d'honnêteté. Puis, 
une fois cette entente très précise faite, s'il 
faut faire confiance à la bonne foi et à l'em-
pressement de la S. S. S. pour respecter le 
contrat et mettre en œuvre tous les moyens 
de contrôle, je n'v fais aucune opposition. 
Sa parole d'honneur et la présence dans 
son sein d'amis certains de là France nous 
offre sans doute auelaue garantie. 

Sur notre Front 
Pourquoi Ses Allemands 

attaquent en Artois 
Genève, 10 février. — Le correspondant 

de la « Gazette de Voss » au front occi-
dental télégraphie à son jpurnal que le 
but de l'offensive allemande dans toute la 
région de Neuville jusqu'au versant de 
Vimy et à la côte MO de Givenchy, était 
de supprimer nos saillants afin de n'avoir 
plus à craindre des feux de flanc : 

« Nous voulions, dit-il, améliorer et for-
tifier de façon décisive (durchgreifend) no-
tre position défensive. Nous voulions, 
en outre, prévenir par des explosions de 
mines et d'une manière générale contre-
carrer les mouvements offensifs de l'en-
nemi qui s'annonçaient; car l'intention of-
fensive de l'ennemi est dénoncée par l'ac-
croissement dè l'activitc de l'artillerie de-
puis la fin. de la période des pluies sur 
tout le front, c , Artois et dans la Flandre 
française. Nous y avons été rendus atten-
tifs de plus en plus. Faut-il voir dans tout 
ce que nouu avons remarqué les prodro-
mes d'une nouvelle grande offensive fran-
co-anglaise ? Cela est DOssible. » 

Sur le Front de Salonique 
LE NOUVEAU PLAN ALLEMAND 

Salonique, lu février. — L'envoi préci-
pité des Turcs de Thraee à Erzeroum a 
bouleversé les plans allemands pour l'at-
taque immédiate de Salonique. Les Aus-
tro-Allemands sont incapables de rempla-
cer cette force qui vient de leur faire dé-
faut. On estime comme certain que si l'at-
taque contre Salonique n'est opérée que 
dans une semaine, il faudra alors croire 
que l'ennemi considère Salonique comme 
une place désormais trop forte. Alors, Il 
s'enfoncera sous terre et attendra notre 
offensive. 

Salonique, 10 février. — Le maréchal 
Mackensen serait, depuis le 4 février, sur 
le front de Macédoine. Les Bulgares in-
sisteraient pour une atlaque immédiate du 
camp retranché de Salonique. 

RENFORTS A SALONIQUE 
Salonique, 10 février. — De nouvelles 

troupes de renforts continuent à débar-
quer à Salonique ayeè ,de,l'artillerie. 

L'Attitude du Monténégro 
UNE NOTE OFFICIELLE 

Paris, 10 février — M. Lazare Miouchko-
vitcli. président du conseil, ministre des af-
faires étrangères de Monténégro, nous com-
munique ce qui suit par l'intermédiaire de 
la légation de Monténégro, à Paris ; 

Pour couper court, une (ois pour toutes, 
aux nouvelles tendancieuses de source en-
nemie, il est essentiel de préciser l'attitude 
du Monténégro.Il est parfaitement -xael q ue 
dans le but de permettre à certains Aontin-
genls éloignes de venir appuyer sur un au-
tre front des troupês plus éprouvées, un ar-
mistice, d'ailleurs refusé, a été demandé, et 
que des pourparlers dé paix ont été ensuite 
engagés avec la même préoccupation. Les 
conditions autrichiennes que l on connaît 
ont naturellement été repoussées avec éner-
gie. La famille royale et le gouvernement 
ont alors dû prendre précipitamment le che-
min de l'exil pour ne pas tomber aux rnains 
de l'ennemi. 

Afin d'encourager à une résistance su-
prême les malheureuses troupes monténé-
grines décimées, épuisées parles faligues et 
les privations, le rot Nicolas dut laisser au-
près d'elles un prince de sa maison et trois 
membres du gouvernement. En louchant la 
terre italienne, le 20 janvier, le roi renou-
vela lélégraphiquemènt au générât Janho 
Voukotitch, chef des armées monténégri-
nes, ses ordres formels de nature à dissiper 
toute équivoque : 

1" Opposer une résistance énergique à 
l'ennemi; 

2" La retraite devra s'effectuer dans la di-
rection de l'armée serbe; 

3° Aucun pourparler ne devra être engagé 
par quiconque, sous aucun prétexte; 

i" Il est prescrit au prince, ainsi qu'aux 
membres du gouvernement, de suivre l'ar-
mée dans sa retraite; ' 

5° Le gouvernement français prendra 
pour l'armée monténégrine, transportée 
par ses soins à Corfou, les mêmes dispqsi-
tions que pour l'armée serbe. 

La présence en France du roi de Monté-
négro el de sa famille, ainsi que du chef de 
son gouvernement, M. Lazare Miouchko-
vilch, constitue le démenti le plus éloquent 
aux insinuations perfides Concernant des 
actes antérieurs ou contemporains à la pré-
sente guerre. Momentanément dépossédé 
de son royaume, comme les souverains de 
Belgique et de Serbie, le roi de Monténégro, 
après avoir largement et loyalement fait 
son devoir, a remis le sort de son pays en-
tre les mains de ses ffïands alliés, profon-
dément convaincu du résultat heureux de 
la lutte dans laquelle il entend persister. 

En dehors de l'exécution stricte des or-
dres rappelés plus haut, le roi et le gouver-
nement régulier, aujourd'hui réfugiés en 
France, ne sont pas responsables des actes 
postérieurs à leur départ, quels qu'en soient 
les auteurs, qui se sont déroulés au Monté-
négro depuis le 20 janvier, et de tout ce qui 
pourrait se passer dans la suite sous l'in-
fluence et l'autorité de l'envahisseur. 

Pétrograd, 10 février. — Le correspon-
dant au front du journal « Rannieye Ou-
tro », de Moscou, télégraphie que dans la 
région de Novogrodek le dégel, survenu 
subitement, a causé le débordement du 
Niémen, qui inonda une partie du front 
allemand passant à l'est du gouverne-
ment de Minsk : 

« Le débordement a été si violent, dit le 
correspondant, que le grand fleuve lithua-
nien submergea la vallée sur une largeur 
de seize kilomètres. Des torrents d'eau 
ont pénétré dans plusieurs tranchées alle-
mandes, si bien que certaines d'entre elles 
durent être hâtivement évacuées; mais 
d'autres tranchées plus importantes de 
par leur situation stratégique sont tou-
jours occupées par les soldats, obligés de 
la sorte de rester dans l'eau dans les con-
ditions les plus effroyables et les plus 
dangereuses. 

» La liaison entre certaines parties des 
tranchées a été, en outre, rompue par 
l'inondation, et c'est pourquoi la relève 
des troupes en munitions et provisions 
y est devenue presque impossible ainsi, 
d'ailleurs, que les opérations militaires 
elles-mêmes. 

>i L'inondation du Niémen submergea 
plusieurs rangées de fils de fer barbelés. 
Des canons même se trouvent sous 
l'eati et de nombreux ouvrages militaires 
ont été complètement détruits. 

» Les prisonniers faits dans cette ré-
gion racontent que les maladies sévissent 
parmi les soldats allemands, ce qui cause 
de grandes inquiétudes à l'état-major 
prussien, impuissant à lutter contre les 
éléments de la nature. Si un froid rigou-
reux ne transforme pas toute la région 
inondée en une vaste plaine de glace, les 
troupes allemandes seront obligées d'y 
camper dans des conditions absolument 
insoutenables. » 
SUCCÈS DE L'OFFENSIVE RUSSE 

AU SUD 
Pétrograd, 10 février. — Les critiques 

militaires constatent que les Russes qui 
occupent Oussetchkô et ont forcé le Dnies-
ter, menaceront, s'ils poursuivent leur of-
fensive, toutes les positions ennemies de 
la région de Czernovitz. 

il est reconnu, par les dépositions des 
prisonniers, que la défense acharnée de 
Czernovitz, qui a coûté aux Austro-Alle-
mands des pertes énormes, a été diclée 
par des considérations non pas stratégi-
ques, mais plutôt politiques. 

Par suite du dégel du canal d'Oghinsk, 
les Allemands ont dû évacuer toute leur 
deuxième ligne, leurs ouvrages étant inon-
dés. Ils ont. de ce fait, perdu de grandes 
quantités de munitions. 

En Angleterre 
Un Ministre de l'Aviation 
Paris, 10 février. — On va nommer un 

ministre de l'aviation dont la tâche sera 
de diriger et coordonner les services 
aériens de l'armée et de la flotte, et qui 
sera responsable devant le Parlement. 

M. Pemberlon Dilling, le nouveau dé-
puté élu sur la question de l'aviation, a 
fait cette déclaration : 

« Il faut sans plus tarder construire en 
six mois 5,000 avions, dont 3,500 avions 
de bombardement et un certain nombre 
de grands avions de combat. Il faudrait à 
cet effet établir une coopération des diver-
ses industries intéressées, construire une 
série de centres de hangars et former un 
corps spécial de monteurs qui opéreraient 
dans ces centres. Etant donné le manque 
de main-d'œuvre, d'organisation et la dis 
persion actuelle des commandes, l'exécu-
tion de ce plan demanderait de grands 
sacrifices à l'industrie anglaise. » 

: ttf* 

Ëvd uatioD de l'Aimé anglaise 
Londres, 10 février. M. Lloyd George 

a, dans une interview accordée au « Seco-
lo », estimé comme suit les forces britan-
niques au printemps prochain : cette ar-
mée comprendra environ 1 million d'hom-
mes, et les brèches qui y seront ouvertes 
par l'offensive qui va être engagée seront 
bouchées au moyen des 30,000 hommes 
qui seront envoyés chaque semaine par-
delà la Manche. 

Succès serlïo-italien 
Corfou, 10 février. — Des nouvelles re-

çues de Santi-Quaranta el de Vallona con--
firment que des engagements ont eu lieu 
au nord de .irana, entré des détache-
ments de troupes hongroises appartenant 
à l'armée d. Kcewess et qu'appuyaient 
plusieurs milliers d'irréguliers albanais et 
les forces serbo-italiennes établies sur les 
hauteurs en avant de la ville. 

L'ennemi, chargé à la baïonnette par les 
Serbes, se serait retiré en laissant une 
centaine de prisonniers aux mains des 
alliés. 

LES ITALIENS RESTERONT 
A VALLONA 

Athènes, 10 février. -— La légation d'Ita-
lie a fait aujourd'hui la communication 
suivante : 

« Divers journaux ont annoncé à diffé-
rentes reprises que la légation d'Italie 
avait demandé au gouvemem :nt helléni-
que, l'autorisation de transporter à Cor-
fou les troupes appartenant au corps ex-
péditionnaire de Vallona. La légation d'Ita-
lie déclare cette nouvelle inexacte, d'au-
tant plus qu'il n'a jamais élé question pour 
l'Italie d'évacuer Vallona. 

L'Expédition d'Egypte ajournée 
Athènes, 10 février. — La rumeur pu-

blique à Constantinople annonce la pro-
chaine arrivée d'Enver-Pacha en Syrie. 
Mais l'expédition d'Egypte serait ajour-
née jusqu après l'achèvement du chemin 
de fer à El-A nia r 

Aux Etats-Unis 
Une Note énergique 

à l'Autriche 
New-York, 10 février. — Le correspon-

dant du World, à Washington, dit que le 
secrétaire d'Etat, M. Lansing, envoie à 
l'Autriche une Note exigeant des excuses 
pour l'attaque du vapeur américain Pé-
troliie par un sous-marin. La Note de-
mande la punition du commandant du 
sous-marin et le payement d'indemnités 
pour les avaries du vapeur américain. 

La Note dit encore que le sous-marin ti-
ra sans avertissement préalable, continua 
le feu après que le Pétrolite s'était arrê-
té et blessa un homme de l'équipage. Le 
sous-marin aborda ensuite le vapeur et de-
manda à acheter des vivres. Le Pétrolite 
refusa d'en vendre. Le commandant autri-
chien répondit qu'il prendrait ce qu'il lui 
fallait par la force s'il était nécessaire. 
Puis le sous-marih saisit un marin améri-
cain et lê garda comme otage, tandis que 
les Autrichiens allaient s'approvisionner 
à bord du Pétrolite. 

En Allemagne 
Vœux séparatistes bavarois 
Genève, 10 février. — Le ministre de 

1 intérieur de Bavière a fait à une com-
mission une déclaration où il a, dit notam-
ment : 

« Il est nécessaire de rappeler que le point 
de vue du gouvernement bavarois n'a pas 
toujours été pris en considéralion par le 
gouvernement de l'empire et par le Conseil 
fédéral. Quand nous avons l'impression 
que les intérêts de l'Allemagne du Nord 
ont été mieux protégés, en certains cas, 
que ceux de l'Allemagne du Sud, nous 
sommes autorisés à lutter de notre mieux 
pour défendre notre droit. » 

Sur Mer 
L'Armement 

des Bâtiments marchands 
Londres, 10 lévrier. — Le correspondant 

naval du « Times » écrit ou sujet de la 
noie américaine qui aurait été remise à 
tous les belligérants, riéclaranl que l'ar-
mement dés bâtiments marcl/inds était 
d'une légalité douteuse : « Renoncer à l'ar-
mement île nos navires équivaudrait à. un 
suicide, parce qu'il nous atteindrait beau-
coup plus que nos ennemis cl parce qu'au-
cune foi ne peut être attachée à la pro-
bmesse de l'Allemagne de désarmer ses 
bâtiments. De temps Immémoriaux, les 
navires marchands ont loujours été armés 
en temps de guerre, et nous devons même 
songer h munir les nôtres d'un armement 
plus puissnnt. » 

Le correspondant ajoute que chaque fois 
qu'un bâtiment armé rencontra un sous-
marin, il fut à même de résister efficace-
ment; il cite comme exemple le cas du bâ-
timent français « La Plate « et des an-
glais » City-of-Marseille » et « Kashgar ». 

bot, ministre des 
de l'intérieur; Denys ̂ ^^ZÎ^ Le président P^nonce l'éloge fumbre de 
M. Roblin. député socialiste de la Nievie. 
(Applaudissements unanunes.) 

Il lit ensuite le télégramme qu il a adres-
M au président de la Chambre des Commu-
ne, du Canada au sujet de l'Incendie du 
palais du Parlement et dans lequel il se lait 
l'interprète des condoléances de la Cliam-
bre française pour les députés morts dana 
cette catastrophe. (Vifs applaudissements.) 

Ouverture et annulation 
de Crédits 

La Chambre aborde ensuite la discussion 
du projet de crédits sur l'exercice 1916. Ce 
projet comporte les- questions des arrérages 
de la rente 5 % et de l'impôt sur les béné-
fices de guerre A la demande de M. Raoul 
Péret, rapporteur, on discute d'abord la ques-
tion des crédits. 

M Brizon, socialiste, réclame la publica-
tion des somme» touchées par les journaux 
pour la publicité d-e l'emprunt et l'abandon, 
dans ur. mouvement de générosité patrioti-
que, de ces somu. s par les journaux, dont 
il cite la liste (Applaudissements à l'extrê-
me gauche.) Il veut aussi que les comptables 
publics abandonnent leurs remises sur les 
souscriptions Mais U veut, surtout, que le 
ministre des finances ait une politique de 
finances de guerre. Il faut autre chose que 
de frapper à la porte de la Banque de Fran-
ce, que de fane appel a l'or, que de dou-
bler la circulation fiduciaire, que d'émettre 
des emprunts à court et long terme. N'im-
porte qui aurait pu ainsi gérer les finances. 
Il faut atteindre les fortunes acquises, 
créer les monopoles des alcools, des assu-
rances, des mines, des sucres, des pétroles 
et faire plusieurs centaines de millions d'é-
conomies. 

M. Brizon poursuit : 
Vous n'avez pas su faire de l'Etat fran-

çais en éta1 de uerre un homme d'affaires, 
un commerçant avisé (Exclamations sur 
un grand nombre de bancs. Cris au centre : 
Assez I) Nous vous demanderons si, au fond 
de votre conscience, M. Ribot, vous croyez 
avoir fait le nécessaire. (Exclamations nou-
velles.) 

Certes, mes amis voteront les taxes, mais 
ils demanderont au ministre s'il croit avoir 
fait tout son devoir envers le pays et envers 
le prolétariat, qui vous a prêté deux de ses 
militants pour en faire des ministres. (Pro-
testations violentes au centre et diverses à 
gauche.; 

Le président Deschanel Messieurs, je Vous 
demande de garder le silence. Vous savez 
bien comment les moindres incidents qui sa 
produisent Ici sont exagérés et exploités ail-
leurs. Je vous le demaude dans l'intérêt de 
la France. (Vifs applaudissements.) 

M. Brizon continue en disant que le mi-
nistre des finances n'a pas frappé la fortune 
acquise et qu'il a laissé s'édifier des fortunes 
scandaleuses chez les profiteurs de la guer-
re. C'est pour cette raison <fue le vrai devoir 
des députés est de rester à la Cliambre pour 
surveiller la gestion des finances. (Vives pro-
testations.) 

M. Brizon descend enfin de la tribune et le 
ministre des finances, très écouté, lui répond 
énergiquement, 

M. Ribot : Le gouvernement ne se déro-
bera à aucune explication sur la situation 
financière. Je me contente de répondre aux 
questions de M. Brizon. M. Brizon nous a 
demandé de réclamer des journaux l'aban-
don des frais de publicité qui sont légitimes. 
Je n'en ferai rien. Cela n'est pas digne de 
la France de demander des services gratuits 
à la presse. La publicité est une force qui 
se paie et les journaux ont rendu les plus 
grands services en maintenant l'union sa-
crée et en facilitant, par leur propagande, 
le succès de l'Emprunt national, qui a dé-
passé toutes les espérances. (Vifs applaudis-
sements.) 

Je ne demanderai pas non plus aux comp-
tables publics l'abandon de leurs remises, sa-
laire légitime du labeur excessif auquel ils 
se livrent tous les jours. 

C'est miracle, continue M. Ribot, qu'après 
dix-huit mois de guerre nos trésoreries gé-
nérales et nos perceptions puissent encore 
fonctionner avec un personne] improvisé. 
Ce résultat est dû au dévouement de nos 
agents à tous les degrés de la hiérarchie. 
(Applaudissements prolongés.) 

Le succès du ministre des finances est très 
.^rand Après ses paroles, U ne reste rien 
des incidents soulevés par M. Brizon et, 
sans opposition, on vote l'article premier : 
« Il est ouvert au ministère des finances un 
crédit de 189 millions de francs applicable à 
un chapitre nouveau Intitulé Rentes 5 %. » 
Ce crédit représente la somme nécessaire 
au paiement du premier coupon à l'échéance 
du 15 février de l'Emprunt en rentes 5 % 

L'Impôt sur les Bénéfices 
de Guerre 

On ailuiué ensuit- la discussion générale 
de la contribution extraordinaire sur les bé-
néfices exceptionnels réalisés pendant la 
guerre. 

M. Lazare Weiler critique l'institution „■ 
tuelle de cette taxe parce que tout n'est pas 
bénéfice dans les industries de guerre Le 
fret a beaucoup augmenté, et comme tous 
les produits ne sont pas également utilisa-
bles, les frais ont plus que doublé. Et puis 
lorsque finira la guerre, que faire des stocks 

former î00* marChés et qu'û faudra trans" 
Le député de la Charente s'élève contre 

l'imposition des bénéfices à partir du 1er 
août 1914 : c'est après la guerre qu'il fau-
drait atteindre ces bénéfices. 

MM. Puech, Péret et divers autres font 
observer que la taxe est déjà appliquée en 
Angleterre. Elle va jusqu'à 50 %. 

M. Lazare Weiler ajoute d'ailleurs qu'il 
votera le projet, mais il n'aurait aucune 
hésitation si l'impôt sur le revenu était en 
pratique. Il fait un tableau très étudié des 
progrès gigantesques de l'industrie alle-
mande, du commerce et de la marine an-
glaise comparés avec notre stagnation éco-
nomique. 

M. Lazare Weiler conclut en se félicitant 
du bel essor industriel qui nous aidera à 
détruire définitivement la morgue insolente 
du militarisme allemand. (Applaudisse-
ments.) 

M. Tournan (Gers) lui succède à la tri-
bune. 

M. Tournan dit que la loi actuelle va met-
tre fin à l'embuscade fiscale comme la 10I 
Daibiez a mis fin à l'embuscade militaire. 
La majorité des citoyens ayant été frappée 
par la guerre, il est injuste que certains 
puissent s'enrichir aux dépends de la nation. 
Il est de plus désirable que les dépenses ordi-
naires ne soient plus payées par les em-
prunts. Des impôts supplémentaires sont 
donc nécessaires pour compenser la moins-
value de la plupart des impôts. Cet impôt est 
pleinement justifié, mais, pour qu'il donne 
des résultats certains sans injustice, il faut 
qu'il ait pour assiette l'impôt sur le revenu. 

Il est, en effet, inadmissible que l'on frappe 
seulement les industriels et les commerçants 
sans atteindre à côté ceux qui ont aussi pro-
fité de la guerre : ingénieurs, fonctionnaires, 
rentiers, etc. L'impôt général sur le revenu 
doit être l'aboutissant de cette politique fis-
cale. 

« Nous ne deVons jamais, dit-il, séparer 
l'idée de patrie de l'idée de justice. » (Ap-
plaudissements.) 

M. Gilbert Laurent (Loire) dit que pour cet 
impôt, il y a des modalités à observer. 

Et l'orateur de citer le cas d'une petite 
usine des environs de Roanne fondée pour 
fabriquer du matériel de guerre dans une 
usine abandonnée, avec un capital de 125,000 
francs fournis par 118 actionnaires, dont 
les bénéfices sont attribués à des œuvres de 
bienfaisance. Les frais généraux sont faibles 
et les ouvriers ne travaillent pas aux pic-
ces. Une telle usine ne devrait pas être 
soumise à la taxe sur les bénéfices dé guer-
re. En revanche, certaines grosses firme?, 
dont l'Etat a facilité le développement, doi-
vent être taxées plus rigoureusement. 

Et M. Gilbert Laurent, par voie d'amende-
ment, demandera que la taxe atteigne pour 
elles 70 % des bénéfices. 

La suite de la discussion continuera de-
main vendredi, à trois heures. 

La séance est levée à six heures dix. 

PROJETS DIVERS 

Au début de la séance, la Chambre avait 
adopté la prorogation d'une surtaxe sur l'al-
cool à l'octroi de Montpellier 

Paris, 10 février. — La séance est ©avery,' 
à quatre heures, sous la présidence de M. Dm 
b°\" l'ouverture de la séance, M. Duboef 
donne lecture du télégramme qu'il a adres. 
sé au nom du Sénat au président du Sénat 
canadien à l'occasion de la catastrophe quf 
a mis en deuil le Parlement et la population 
du Canada. (Applaudissements.) 

Puis il lit la réponse du président du SéV 
nat canadien. (Nouveaux applaudissements.)^ 

M Paul Strauss dépose un rapport fait aifrV 
nom' de la commission de l'armée sur le prc~ 
lot de loi relatif à l'attribution de certain* 
emolois aux réformés et aux militaires eï 
marins atteints de blessures au cours de lai 
guerre actuelle. 

Sur la demande de M. Milliôs-Lacrolx, I* 
rapport est renvoyé pour avis à la commis* 
sion des finances. 

Le Sénat prend en considération et renvoi» 
à la commission esassociationsouvrières da 
production et du crédit au travail la propo-
sition de loi de M. Henry Chéron et plusieurs 
de ses collègues relative aux Sociétés par ac-
tions à participation ouvrière. 

Puis le Sénat ajourne diverses autres pr.<^. 
P°SSur°laS'proposition de M. Aimond, on sus-
nend la séance pour attendre le dépôt du 
projet de loi relatif à l'ouverture de crédits 
pour le paiement du premier coupon de la, 
rente 5 %■ 
Le Coupon de l'Emptuntde Guerre 

La séance est reprise à cinq heures. 
M Môtin, minisire du travail, dépose, an 

nom du ministre des finances, un projet da 
foi relatif a l'ouverture et à l'annulation d*. 
crédits sur l'exercice 1916 au titre du bud« 
get général. Il donne lecture de l'exposé de* 
motifs. • ^ 

L'urgence est déclarée. 1
; M Aimond rapporteur général, dépose et"-* 

lit le rapport fait au nom de la commission 
des finances sur le projet de loi déposé par 
le ministre dt travail. 

La discussion immédlaie est ôraonneo. 
Le projet de loi est adopté à l'unanimité 

de 260 votants. 
Séance jeudi 17 février, à quatre heures. 
Séance levée à six heures. 

hutew du Parlement 

Le Torpillage de 1' Artemis » 
Un télégramme La Haye, 10 février, 

de l'Agence Vv'olff annonce que l'enquête 
au sujet de 1' « Artémis » n'est pas encofe 
terminée et que, «d'après ce qu'on sait 
jusqu'ici, le navire fut torpillé pour avoir 
tenté d'échapper à la visite. » 

Le.journal hollandais « Nïeuvê courant» 
écrit qu'il faut espérer que le communiqué 
Wolff n'est pas officieux « car ce n'est pas 
une torpille, mais un coup de semonce 
qu'on doit tirer sur un paisible navire 
neutre qui refuse de s'arrêter. » 

La Crise des Transports 
Paris, 10 février. — La conférence de» 

délégués des grandes commissions du Sé-
nat s'est réunie sous la présidence de M. 
Peytral. Elle a entendu les lectures des 
rapports faits sur les transports par M.. 
Flandin, pour les voies navigables; par 
M. Gaston Menier, pour les routes; par 
M, Trouillot, pour les chemins de fer. Ella 
en a adopté les termes et les conclusions. 

Le Contrôle parlementaire 
• Paris, 10 février. — La commission sé* 
natoriale de l'armée, réunie sous la prési- ̂  
dence de M. Clémenceau, a maintenu à 1 

ses diverses sous-commissions le mandat 
qu'elle leur avait précédemment confié., 
Elle a pris, à cet effet, la délibération sui-
vante sur la proposition de MM. Henry^ 
Chéron, Henry Bérenger et Lucien Cor* 
net.: 

« La commission de l'armée, considérant 
que le contrôle constitue en temps de guer* 
re comme en temps de paix une des foncw 
lions essentielles du Parlement; qu'èrt 
temps de guerre, il est tout particulière* 
ment indispensable, puisque, seul, U per-< 
met à la nation de vérifier par l'intermé-
diaire de ses représentants, les mesures 
prises pour assurer le salut de ta patrie; y 
constatant les résultats obtenus depuis UI14 
an par le contrôle de la commission sêna-
toriale, confirme à ses diverses sous-com* 
missions, tant pour la zone des armées que" 
pour la /.une de l'intérieur, tous leurs pou-! 
voirs d'études et de contrôle dont l'exerei-
ce a été réglé par diverses délibération;* 
antérieures, et notamment par celle du 23 
mai 1915, leur donne mandat de continuer 
ce contrôle jusqu'à la fin des hostilités et 
de rendre compte régulièrement de leur? 
constatations à la commission. » 

Pas de Permissions 
pour l'Escadre des Dardane^'e-
Paris, 10 février. — M. Paul Simon, dé-

puté, signale au ministre de la marina 
qu'aucune permission, sauf à quelque* 
officiers, n'a été accordée aux équipages 
de l'escadre des Dardanelles, qui onl 
quitté la France depuis bientôt un an, ef 
demande s'il ne serait pas possible d'ac-
corder ces permissions tout au moins auï 
pères de famille, 

Voici la réponse du ministre ; L'ôloi. 
gnement des nâvires en station dans lut 
mers d'Orient et les exigences du service 
à bord ne permettent pas l'envoi en per-
mission dans la métropole des marina 
embarqués sur ces bâtiments. Môrtiû 1 i: 
temps de paix, les officiers et marins 
embarqués sur les navires faisant cam-
pagne ne peuvent, pendant la durée de 
leur embnrqueent, avoir de permission 
pour venir en France. On ne saurait en-
visager pour le temps de guerre un ré-> 
gime de permissions pins large que celui 
qui existe en temps ordinaire. En ce qui 
concerne les officiers et marins dont la 
bâtiment est en réparations ou en caré-
nage, des permissions peuvent leur Otru 
accordées par leur commandant, sous su( 
responsabilitté en tenant, compte des né-
cessités du service ainsi que du lieu et 
de la durée du stationnement du bâti-
ment. Le département ne peut pas inter-
venir dans les concessions de ces permis-
sions, qui sont toujours subordonnée! 
aux circonstances. 

La Chambre avait voté aussi, au début de 
la séance, une proposition de M. Rameil, 
tendant à accorder une majoration supplé-
mentaire aux femmes en état de grossesse 
bénéficiant déjà des allocations. 

M. de Chappcdelaine avait déposé un pro-
jet de résolution tendant à l'organisation 
d'un concours d'admission à l'école Saint 
Cyr en 1916. Un commissaire du gouverne-
ment a répondu qu'un concours sera ouvert 
en juin, avec le programme du concours do 
1916. Les admis seront nommés aspirants à 
la sortie, et devront, gagner leur 'galon de 
sous-lieutenant à l'armée, devant l'ennemi. 
(Applaudissements.) Le projet de résolution 
est adopté d'un commun accord après avis 
favorable du général Pédoya, président de 
la commission de l'armée. 

NOUVELLES DIVERSES 
Un Geste généreux 

Paris, 10 février. - M. Noël, sénateur d4 
1 Oise, maire de Noyon, en remerciant l'A-
jadSmie française qui lui a décerné un pris 
de 0,000 francs, lui a demandé de conser-
ver le montant du prix et d'en consacrer les 
arrérages à la fondation d'un prix annuel 
ou bi-annuel qu'elle attribuerait à un ori-
ginaire de Noyon, habitant cette ville bles-
sé de la guerre ou soldat ayant accompli 
une action d'éclat, dont la conduite privés 
serait digne des suffrages de l'Académie 
Si cette catégorie de personnes ne pouvait 
se rencontrer, M. Noël demande que le pria 
soit remis à une modeste famille noyonrtai-
se ayant de nombreux enfants. 

M „^ 

Un Projecteur carbonisateur 
Rio-de-Janeiro, 10 février. — Un Brésl» 

lien, M. Luiz Lourenco, part pour la Fran-
ce afin d'offrir au ministère des inventions 
un « projecteur carbonisateur » portant à, 
3,000 mètres.  » 

Une Proposition allemande 
Berne, 10 février. — Le « Berliner T*. 

gcblatt» propose de remettre en libertl 
Gilbert et un aviateur allemand du mëm« 
graoe et il émet l'idée que l'on pourrai! 
agir de même par la suite. 

La i« Suisse » approuve la proposition 

la Confédération suisse n'aurait plus <* 
geôifer rôlC parfaitement ^sagréable d# 

Le Colonel House à Londres 
Londres,10 février. _ Le colonel House 

est arrive la nuit dernière à Londres II a 
reçu la visite de l'ambassadeur dfAmér£ 
&
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u Un
 «'tretien p£ onge. Plus tard, il a reçu les journalis. 

tes, mais s'est refusé à toute dlcKon 
tees à 1 Allemagne. Sa mission, a-t-il dit 
se borne a conférer de la guerre avec â 
diplomates européens. 

Le Pape et la Belgique 
La Haje, U) février. —- Lc « \ rij-Belffie ■ 

donne quelques renseignements sur l'cn< 
trevue qu'a eu le R. P. llenusse avec 14 
pape au sujet de l'attitude du Saint-SÏèa« 
vis-a-vis de la Belgique. 

Voici la déclaration principale du pane 1 

«Je considère l'invasion allemande en 
Belgique comme une injustice. Comm< 

telle qu'elle était avant le 21 juillet ""1014, 
avec tout son territoire colonial propre, 
Donc, paiement de dommages et inté-
rêts pour toute destruction de monument* 
publics, maisons, usines, machines, églU 
ses, pour toute contribution do guerre lé» 
vée illégalement dans le rovaume. Au ca< 
où mon intervention serait "demandée lort 
de la discussion de la paix, telle est M 
restitution que j'exigerai comme premièr* 
condition de paix » 

t. 
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DEPECHES DE LA JOURNÉE 
* M. Briand en Italie 

LA PETITE BlflDNDE 

Turin, 9 février. — MM Briand i t*m 
Bourgeois, Albert Thomas rtte%r£E 
*ïL% T .Ulte' sont Pf,ssés soir en S?^ dlt Pp^-Nûovo. Sur le quai de la 
gare, était rassemblée la colonie fran-
^■aise. On remarquait un certain "nombre 
ne dames. Dans l'assistance, se trouvaient 
les assesseurs Cauvin et Pompa, ainsi quc plusieurs conseillers municipaux el diver-
ses personnalités. 

V Le train spécial français est arrivé à 
h. 15. Les ministres français sont dès-

tendus sur le quai, nin^i que M. de Mal* 
tgerie et le consul do France à Turin, M. 
ÎRamoger, qui étaient allés à leur rencon-
tre à Modane. 

Des cris de : « Vive la France ! Vive 
Briand ! Vive Bourgeois ! » ont été pous-
sés par les membres de fa colonie françai-
se et par le public qui, malgré le caractère 
privé du voyage, avait pu pénétrer h l'in-
térieur de la gare. 

M. Briand et ses compagnons ont ré-
pondu en agitant leurs chapeaux. Les il-
lustres visiteurs sont restés quelque temps 
sur le quai de la gare, s'entretenant avec 
;» consul et les assesseurs Cauvin el Pom-
pa, qui leur ont apporté le salut de la vil-
le de Turin. 
, Au bout de dix minutes, les ministres 
Français «ont remontés dans le train, très 
applaudis par l'assistance. Lorsque le con-
voi s'est ébranlé. M. Briand, paraissant à 
la portière, a crié : « Vive Turin ! » La fou-
le a répondu par le cri de : « Vive la Fran-
ce !» 

A 

La Coopération des Alliés 
et le Voyage de M. Briand 

^ Londres, 10 février. — Dans un article 
He fond intitulé: «Solidité de i Alliance,» 
le Daily Telegraph, après avoir mentionné 
le visite du premier ministre français en 
Italie, dit : « Plus la coopération des alliés 
eera étroite, plus la fin du conflit sera 
rapprochée. Toutes les nations ayant pris 
part à l'alliance contre les puissances 
centrales retiennent leur liberté de mou-
vement; aucune ne s'est fait l'esclave 
«Tune autre. .Le mot d'ordre des "' 'le* est 
une coopération intime. La politique prus-
sienne de diviser pour régner vient d'être 
léjouée pour la première fois dans son 
histoire, en dépit, des intrigues variées 
dont nous possédons jusqu'ici peu de dé-
tails. » 

Londres, 10 février. — Le Times consi-
dère cette visite comme un fait de haute 
importance pour l'alliance r" les ennemis 
rie l'alliance, parce qu'elle constitue un 
pas en avant vers une coopération plus 
Intime et plus durable dans l'action mili-
Saire, politique et économique vers la-
guelle un instinct sûr guide les alliés. 

Milan, 10 février. — Le « Corriere délia 
Sera », commentant la visite du minis-
tre français, rappelle le récent voyage de 

iSM Briand en Angleterre, dont lé voyage 
'.ictuel esl le complément, et ajoute que 
l'opinion publique demande que cette vi-
site soit beaucoup plus qu'une simple cé-
rémonie démonstrative. 

Le journal souhaite l'établissement d'un 
ricmrd concernant vraiment tous les dé-
tails de l'action à accomplir avec harmo-
nie et simultanéité d'efforts. 

o II est indispensable, dit-il, que la di-
rection de la lutte, au point de vue politi-
que comme au point de vue militaire, soit 
assumée par un groupement réel des or-
ganes dirigeâtes de chaque Etat allié. Il 
faut travaille! avec ensemble si l'on veut 
vaincre. Il tant obtenir par une concorde 
étroite les fruits de l'activité et des ri-
chesses immenses de vies, de volontés et 
' 'énergies que les peuples alliés confient 
généreusement aux mains de leurs gou-
vernants. » 

« Que les drapeaux français et italiens, 
relève le « Gtornale d'italia », dans l'en-
trecroisement de leurs glorieuses couleurs, 
disent la fusion des esprits et la concorde 
.des buts. » 

« Le chef du gouvernement français, af-
ifïrme la « Tribuna », est attendu par le 
gouvernement et l'opinion publique italien-
ne avec cette chaude sympathie qui -'ic-
itent les liens de l'alliance avec la noble 
nation française et la communauté des 
buts qui nous lient en ce solennel moment. 
[Nous pouvons dès maintenant exprimer le 
/pronostic certain que de la visite et de l'é-
change de vues avec nos chefs politiques 
découleront d'heureuses et promptes con-
séquences pour l'immanquable triomphe 
de la cause commune. » 

« Quels que soient les résultats concrets 
atteints, dit 1' « Idea Nazionale», — et 
nous espérons qu'ils seront très grands, — 
l'effort accompli pour amener une coordi-
nation d'action est utile politiquement et 
ne manquera pas de se répercuter heureu-
sement sur 1 opinion publique des deux 
pays. Nous voudrions que demain le peu-
ple italien offre à M. Briand le spectacle 
lie ce qu'est réellement un peuple forte-
ment uni, distrait par aucune autre préoc-
cupation politique que sa guerre, et tendu 
mniquement vers la victoire. La présence 
à Rome de M. Briand en soi est un événe-
ment de hante signification, et nous sa-
luons en M Briand le représentant de la 
France héroïque. » 

y,.1 

Bans les Balkans 
y 

V 

PREMIERS ENGAGEMENTS ENTRE 
AUTRICHIENS ET ITALIENS 

Amsterdam, 10 février. — Un télégram-
me de Vienne annonce que des avant-gar-
des austro-hongroises ont pris contact, à 
iValva, situé à 8 kilomètres au nord-
ouest de Tirana, avec des détachements 
serbes et italiens et des troupes d'Essad-
Pacha. 

COMITADJIS BULGARES DISPERSES 
PAR LES iRECS 

Athènes, 10 février. — Les journaux 
annoncent de Sérès qu'une rencontre a 
eu lieu avant-hier, dans la région fron-
tière, entre une forle bande de comitad-
jis bulgare» et un détachement de trou-
pes grecques Les comitadiis furent dis-
persés en laissant entre les mains des 
Grecs plusieurs prisonniers, parmi les-
guels leur chef, Steyani Tsonaki. 
L'EVACUATION DES TROUPES SERBES 

D'ALBANIE TERMINEE 
Marseille, 10 février. — Les troupes ser-

!bes qui se trouvaient dans la région de 
Darazzo paraissent avoir été toutes em-
barquées maintenant. Les autres détache-
ments serbes d'Albanie se trouvent en sû-
reté plus au sud. Le nombre des soldats 
nui se trouvent d'ores et déjà à Corfou, 
Bizerte et Salonique (il y en a 7,000 dans 
cette dernière place forte), s'élève au to-
tal aujourd'hui à 105,000 environ. On 
compte que l'embarquement des 15 a 
B5,000 hommes restants sera achevé dans 
l'Albanie du sud d'ici deux ou trois jours. 
TROUPES BULGARES A LA 

FRONTIERE ROUMAINE 
Salonique, 10 février. — Des officiers 

bulgares sur !.. frontière grecque auraient 
dit à des of<V,iers grecs que leurs unités 
seraient envoyée sous peu à la frontière 
roumaine. 
LES SOUFFRANCES DES AUSTRO-

HONGROIS EN ALBANIE 
Brindisi, 10 février. — Les réfugies mon-

ténégrins disent que des déclarations des 
prisonniers autrichiens laits ces juins der-
nier» par les Serbes près de Ichini, il ré-
sulte que les troupes opérant en Albanie 
sont composées, pour la plus grande par-
tie, de Hongrois. Jusqu'à Alcssio, les trou-
pes furent bien nourries; ensuite, leurs 
souffrances commencèrent à cause du 1res 
mauvais état des routes et du manque de 
vivres parce que, entre Alessio et Duraz-
to, on ne trouve plus rien, les troupes ser-
bes en retraite ayant tout pris et n'ayant 
laissé derrière elles qu'un véritable désert. 

Les troupes autrichiennes sont forcées 
de faire venir leurs vivres de Cattaro et 
missi le foin pour les chevaux. Cette ar-
mée autrichienne se composerait de 10.000 
hommes Ils auraient donc besoin de 4,000 
chevaux qu'ils ne peuvent abs' lument pas 
trotner Rfl conséquence, la marche sera 
»£nte et difficile. 

ta Roumanie oienaeée 
Parts, 10 février (passage censuré). — 

L'Allemagne continue à Bucarest la poli-
tique d'intimidation diplomatique et mili-
taire dont elle est coutumière. ude vou-
drait profiter de la position délicate où 
se trouve actuellement la Roumanie, qui, 
en cas de guerre, se verrait dans la né-
cêssité de faite face sur deux fronts à la 
fois, sans être encore suffisamment as-
surée des renforts russes au'elle nourrait 
recevoir 

Il est tout h fait dans la manière alle-
mande de vouloir brusquer les choses, et 
rie mettre la Roumanie en demeure de se 
prononcer, sinon en intervenant effective-
ment dès à présent avec l'un des deux 
groupes belligérants, du moins en dési-
gnant celui. pour lequel elle penchera à 
son heure. 

En ce qui concerne notamment la -mes-
tion de l'achat des céréales par l'Angle-
terre, M. Bratanio n'a pas eu de "ine à 
démontrer que cette opération n'avait pas 
été conduite clandestinement, comme lo 
prétendait tout d'abord l'Allemagne, et 
qu'on ne pouvait y voir aucune 'ention 
hostile, la Roumanie pouvant parfaitement, 
par cela même qu'elle est neutre, vendre 
son blé aussi bien aux Anglais r-u'aux 
Allemands. 

Il convient de n'ajouter aucune créan-
ce aux informations sensationnelles repré-
sentant la Roumanie comme ayant ré-
pondu aux démarches allemandes de fa-
çon à laisser entendre qu'elle se rangeait 
décidément du côté des alliés 

Ce qui est vrai, c'est que, il y a peu de 
temps encore, les demandes d'explications 
de I Allemagne s'étaient faites de plus en 
plus pressantes, et il est probable que la 
chancellerie de Berlin avait été poussée 
dans cette voie par la Bulgarie, très dési-
reuse d'être définitivement rassurée sur 
le Danube et plus désireuse encore, si 
possible, de voir la Roumanie humiliée 
par les sommations allemandes. La Bul-
garie redoute fort, en dépit de ses allian-
ces actuelles, qu'à un moment quelcon-
que des attaques convergentes ne mena-
cent son territoire. Nul n'ignore que 
450,000 Roumains sont sous tes armes et 
qu'au sud du Danube, sur la ligne Turtu-
kan-Balchik, de gros contingents ont été 
groupés C'est même pour cette raison que 
le cabinet de Sofia a demandé à la Porte 
d'envoyer d'urgence des effectifs au nord 
des Balkans, mais il est peu probable, 
jusqu'à plus ample informé, que le tsar 
Ferdinand détermine les empires du Cen-
tre à prendre l'initiative d'une attaque 
contre la Roumanie. Guillaume II n'ignore 
pas qu'une pareille tentative comporterait 
des risques très graves. 

Quoi qu'il en soit, il y a là une situation 
sérieuse qui mérite de retenir l'attention 
des dirigeants de l'Entente. 

On peut, en tout cas, retenir te fait que 
M. Cosline^co, ministre des finances, a 
déposé sur le bureau de la Chambre un 
projet de loi portant ouverture d'un nou-
veau crédit de 200 millions pour les be-
soins immédiats de l'armée. Ce projet, ac-
cueilli par des acclamations enthousiastes, 
a été vot.: à mains levées. 

Enfin M. FUipesco, qui est un des amis 
les plus (etvents des alliés, et qui jouit en 
Roumanie d'une autorité personnelle con-
sidérable, se trouve actuellement à Pétro-
grad. On peut augurei de ce voyage les 
effets les plus heureux sur la suite des 
événement-

On peut dire que la situation, quoique 
toujours délicate, ne s'est nullement ag-
gravée ces jours-ci. A la rigueur, on se 
contenterait ^'une assurance de neutralité 
indéfinie 

RESERVISTES ROUMAINS RAPPELES 
Salonique, 10 février. — Tous tes réser-

vistes roumains résidant à Salonique ont 
reçu hier l'ordre de rentrer immédiate-
ment en Roumanie. 

La Roumanie demande 
le Versement de l'Or 

Berne, 10 février. — Le gouvernement 
roumain vient d'adresser à la population 
un appel l'engageant à verser tout l'or 
dont elle dispose à la Banque Nationale, 
en vue d'augmenter la force financière du 
pays. La presse roumaine tout entière en-
gage vivement le public à répondre à l'ap-
pel patriotique. 

Entrevue de Ferdinand 
et du Kaiser 

Amsterdam, 10 février. — Un télégram-
me officiel de Berlin relate les discours 
prononcés par le kaiser et le roi Ferdi-
nand au déjeuner offert au quartier géné-
ra) allemand, au cours duquel l'empereur 
a dit : 

« La visite du roi de Bulgarie est le sym-
bole de l'union entre les deux Etats Cette 
union est garantie non seulement par les 
aspirations communes, mais encore par 
la sympathie, le respect et la confiance 
réciproques Cette confiance est consacrée 
par le sang des fils des deux nations ver-
sé dans les combats pour le même idéal. » 

Le roi Ferdinand exprima sa satisfac-
tion de pouvoir présenter au kaiser, chef 
illustre et suprême des braves troupes al-
lemandes, s"r le sol a mand, son admi-
ration sincère pour les glorieux faits d'ar-
mes accomplis par l'incomparable nation 
allemande avec l'aide gracieuse de Dieu. 

« La visite du kaiser à Nisch sera écrite 
en lettres d'or dans l'histoire de ta nation 
bulgare, et marquera une ère nouvelle 
pleine de p «messes pour la Bulgarie, 
maintenant unie. » 

L'Affaire du "Lusitania" 
La Solution de 1 Incident 

Washington, 10 février. — Un cdblo-
gramme de Washington adressé au « He-
rald » annonce la solution de l'incident 
du i Lusitania ». 

Washington, 10 février. — La contro-
verse entre le gouvernement des Etats-
Unis et l'Allemagne à propos du « Lusita-
nia » est arrangée. Jusqu'à midi, hier, 
l'administration n'avait pas divulgué les 
termes par lesquels on est arrivé à l'en-
tente. Le président Wilson, M- Robert 
Lansing, secrétaire d'Etat, et d'autres 
membres du cabinet se refusèrent à accor-
der toute interview aux correspondante 
des journaux. On espère qu'une déclara-
tion officielle donnera des détails sur l'ar-
rangement. 

Le comte Bernstorff, ambassadeur d'Al-
lemagne, s'est également refusé à rece-
voir quiconque. 
Pourquoi serait réglée 

i Aff aire du " Lusitania " 
New-York, 10 février. — Le correspon-

dant du « New-York Herald » a interviewé 
le chancelier allemand. Ce dernier aurait 
dit que la rédaction de la Note améri 
caine était telle qu elle ne lui laissait d'au-
tre alternative que de la rejeter, et qu'au-
cun gouvernement allemand ne pouvait 
consentir à une telle humiliation au nom 
de son peuple et survivre. 

Les autorités de Washington se sont ap-
paremment rendues à cet argument, puis-
qu'on annonce le règlement de l'affaire 
du « Lusitania ». 

On explique aussi que le gouvernement 
américain était persuadé que son refus 
d'accepter la modification de rédaction 
proposée par le comte Bernstorff aurait 
simplement pour résultat la reprise de la 
guerre sous-marine sous une forme pire. 

Nouvelle Gamprgne allemande 
New-York, 10 février. — Les journaux 

annoncent le règlement de l'affaire du 
« Lusitania » avec de grands titres, mais 
sans faire de commentaires. 

On déclare que les agents allemands 
sont déjà activement occupés à la prépa-
ration d'une campagne ayant pour but 
d'amener le Congrès à prendre des mesu-
res contre le blocus des alliés. Les Ger-
mano-Américains auraient déclaré que 
l'Allemagne ne peut pas songer à aban-
donner la campagne des sous-marins nus-
si longtemps que les Américains tolére-
ront le blocus. 

Pour Sa Cô quête de 
le alternas: 

4 
Londres, 9 février (Officiel).— Le général 

Emuts> ministre de la défense de l'Union 
Bud-africaine, qui a combattu les Anglais 
lors de la guerre du Transvaal, est nom-
mé commandant en chef des troupes bri-
tanniques charges rie conquérir la colo-
nie allemande rie l'Afrique orientale, der-
nier lambeau de l'empire colonial d'Alle-

^ff remplace le général Smith Dorrien, 
démissionnaire nour raisons de saute 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 10 février. — Les ministres se 

sont réunis ce matin à l'Elysée sous la 
présidence de M. Poincaré. Ils se sont en-
tretenus de la situation diplomatique et 
militaire. 

M. Ribot, ministre des finances, qui s'é-
tait rendu à Londres avec le gouverneur 
de la Banque de France, et qui est rentré 
à Paris hier soir, a informé le conseil que 
la Bourse de Londres va être ouverte à 
la négociation des litres appartenant à 
des Français, à condition que cette négo-
ciation ait lieu par l'intermédiaire de la 
Banque de France et de la Banque d'Angle-
terre, et que le produit soit employé à 
payer des achats faits en Angleterre. La 
Banque d'Angleterre prêtera ses bons offi-
ces h la Banque de France pour faciliter 
l'obtention des crédits commerciaux en 
Angleterre. Des dispositions ont été pri-
ses en vue du paiement des achats faits 
par le gouvernement français en Angleter-
re et aux Etats-Unis. 

Le Nouveau Directeur 
de l'Aéronautique 

Le remplacement de M. René Besnard, 
sous-secrétaire d'Etat, par un spécialiste, 
c'est en réalité le rétablissement-de l'an-
cienne direction de l'aéronautique au mi-
nistère de la guerre (lie direction) telle 
qu'elle existait avant les hostilités et qui 
avait été confiée successivement au géné-
ral Roques, au général Hirschauer et au 
général Bernard, puis à nouveau au géné-
ral Hirschauer. 

Le colonel Régnier est un des plus jeu-
nes colonels de l'armée française, et sa 
haute compétence, son esprit de méthode 
et d'organisation se sont maintes fois af-
firmés. Le nouveau directeur, d'ailleurs, 
avait appartenu déjà à cette direction 
comme directeur du service du matériel. 
U venait du 31e régiment d'artillerie, 
au Mans, dont il était alors le lieutenant-
colonel. 

Au début de la guerre, le colonel Henri-
Jacques Régnier quitta le ministère de la 
guerre et fut attaché à un état-major. Il 
y a un an, il était nommé directeur de la 
pyrotechnie à Bourges. Il y a trois semai-
nes, M. René Besnard l'avait appelé au-
près de lui et lui avait confié une mission 
momentanée d'inspection. 

Le nouveau directeur de l'aéronautique 
est un militaire de carrière, au visage 
énergique, à la parole brève. 

Né en 1865, il entrait à l'Ecole polytech-
nique en 1883, était capitaine en 1894, et 
lieutenant-colonel en 1912. Il fit partie du 
centre des hautes études militaires lors 
de la création de cette école en 1910 par 
M. Messimy. 

En Angleterre 
L'Appel des Célibataires publié 

Londres, 10 février. — La proclamation 
appelant sous les drapeaux onze classes 
de célibataires non enrôlés suivant le sys-
tème Derby a été affichée hier. 

L'incorporation des. nouvelles recrues 
commencera le 3 mars. Ceux qui ne ré-
pondront pas à leur convocation seront 
justiciables de la cour martiale ou de la ju-
ridiction sommaire qui pourra les con-
damner à des amendes variant de 50 à 
625 fr. et, à défaut de paiement, à des 
peines d'emprisonnement. 

Il est peu probable toutefois qu'on ait 
besoin de recourir à ce* mesures sévères; 
l'affichage de la proclamation a, en.effet, 
provoqué une recrudescence d'enrôlements 
volontaires suivant le système Derby, qui 
continue à fonctionner jusqu'au 2 mars. 

Londres, 10 février. — Le ministère de 
la guerre communique : 

« On sait maintenant que deux femmes 
et un enfant ont été blessés pendant le 
raid des hydravions sur Ramsgate et 
Broadstairs. 

» Un certain nombre d'avions et d'hydra-
vions ont pris leur vol immédiatement 
pour repousser les aviateurs ennemis qui 
s'enfuirent aussitôt, mais aucun engage-
ment n'a été signalé. » 

La Destruction d'un Zeppelin 
paraît se confirmer 

Londres, 10 février. — La destruction 
signalée hier d'un des zeppelins qui effec-
tuèrent |e raid sur Paris mble r con-
firmer. L'accident remonterait au 29 ou 
30 janvier Après avoir été endommagé 
par des aviateurs ou des artilleurs fran-
çais, le dirigeable ennemi, obligé d" voler 
très bas, entra en collision d'abord avec 
des arbres bordanl -la route de la Gare, 
à Ligne, près d'Ath, dans la province 
belge du Hainault, puis il heurta ur bloc 
de maisons, contre lesquelles il vint s'écra-
ser et qui furent elles-mêmes démolies 
par le choc. 

Le zeppelin fut entièrement détruit et 
tout l'équipage aurait été tué. Les aulori-
tés allemandes ont fait l'impossible pour 
cacher l'accident. Les débris du dirigea-
ble passés en gare de Cologne seraient 
ceux de cet aéronef. 

L'Imp ortance des Pertes 
allemandes devant Frise 

Londres, 10 février. — Suivant des in-
formations dignes de foi, l'infime succès 
remporté récemment par les Allemands 
au sud de la Somme et consistant dans 
l'occupation du village de Frise leur a 
coûté un nombre considérable d'hommes. 
La quantité de blessés allemands évacués 
par la Belgique sur l'Allemagne après 
l'attaque de Frise fut plus considérable 
qu'après la grande offensive de Loos, au 
cours de l'automne dernier. 

L'importance des pertes ennemies ne 
laisse pas le moindre doute. 

Les observateurs compétents disent 
aussi, au sujet d.es fréquents rapports re-
latifs à des mouvements importants de 
troupes allemandes qui seraient dirigées 
sur le front occidental, que l'ennemi a 
bien l'intention de créer celle impression, 
mais que ses mouvements militaires ne 
sont en aucune façon comparables aux 
opérations importantes de ce genre qui 
furent si fréquentes dans les pliases anté-
rieures de là guerre. 

BORDEAUX 
i -, 

Il y a un an 
11 FÉVRIER 1915 

Dans les Vosges, nos chasseurs ont en-
levé la cote 937, dans la région nord de 
THartmannsuJillerkopf. Ce brillant fait 
d'armes a été accompli sous une violente 
tempête de neige. ^ 

Trente-quatre avions ou hydravions bri-
tanniques ont attaqué les régions de Bru-
ges, Zeebrugge, Blankenberghe et Ostende 
dans le but d'empêèher te développement 
de la base navale des sous-marins alle-
mands. Ils ont causé des dégâts impor-
tants. 

En présence de la menace russe en 
Prusse orientale, les autorités militaires 
allemandes font évacuer Insterburg. 

A la Cham.bre des députés française, 
discussion du projet de loi relatif à l'in-
teidiction de la vente ou de la fabrication 
de l'absinthe. 

damnée à quinze jours de prison avec sur-
sis et a confié l'enfant à l'Assistance publi-
que. 

— Maria Bazel, âgée de dix-neuf ans, do-
miciliée rue de Galles, a violemment frappé 
une de ses voisines et bousculé l'agent re-
quis pour procéder à son arrestation. Quin-
ze jours de prison. 

Nécrologie 
Nous avons le regret d'apprendre le décès 

de M. Allemandou père, ancien ingéniem 
chef de l'exploitation des appontements de 
Pauillac. 

Après avoir appartenu au cadre auxiliaire 
des ponts et chaussées créé pour l'exécution 
des plans Freycinet, M. Allemandou était de-
venu chef de division à la préfecture, où il 
a longtemps dirigé l'important service des 
travaux publics. Ses connaissances techni-
ques l'avaient fait ensuite appeler à l'exploi-
tation de l'appontement public de Pauillac, 
qu'il a administré durant plusieurs années. 
L'état précaire de sa santé l'avait forcé, il 
y a quelques mois, de prendre un repos bien 
gagné, et il avait eu la satisfaction de voir 
son fils appelé à recueillir sa succession. 

En M. Allemandou disparaît un travail-
leur infatigable, un homme unanimement 
estimé, un démocrate sincère, qui n'a cessé 
d'affirmer sa fidélité à nos Institutions. 

Avis aux Belges 
Les réfugiés belges sont invités à assister 

dimanche 13 février, à dix heures du matin, 
à la réception de MM. Barthou, ancien pré-
sident du conseil des ministres français; 
Henry Carton de Wiart, ministre de la'jus-
tioe de Belgique, et Emile Royer, député de 
Tournai, au Foyer belge, 11, rue Sainte-Eu-
génie. 

MM. Carton de Wiart et Emile Royer y 
accorderont audience aux compatriotes dé-
sireux de les entretenir. .%, 

Beaux-Arts 
M. de la Rocca a rapporté d'un voyage 

récent en Algérie- une série d'études dont 
quelques-unes ont été fort remarquées dans 
la vitrine d'Imberti. < 

Rues étroites noyées d'ombres, coins en-
soleillés, ciel et atmosphère vibrants de 
clarté chaude, vues du port etc. M. de la j 
Rocca a tout noté avec sa vision sûre et 
personnelle, et des vigueurs de 'touche, des , 
accents, un style robuste qui marquent ! ^?~ae-Fort Edmond-Emile Marcot René-
une date dans l'évolution de son talent. | r'

,m'le ,1 h'e,b?ut
A Joseph Alexandre Struyon, 

CONSEIL DE GUERRE (18* RÉGION) 
Présidence de M. le Colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
Désertion en présence de l'Ennemi 

Dans sa séance du jeudi 10 février, le con-
seil de guerre a eu à juger une affaire de 
désertion en présence de l'ennemi particu-
lièrement troublante. 

Le sergent lean-Eugène-Pierre A..., du 7e 
colonial, était prévenu de s'être absenté de 
son corps, en ce moment au repos à l'arriè-
re, du 22 décembre 1915 au 2 janvier 1916. 

Ancien enfant de troupe, engagé volontai-
re à dix-huit ans au 3e zouaves, passé sur 
sa demande au 24e colonial, A... était parti 
comme sergent pour Madagascar le 26 juil-
let 1914 à la veille de la déclaration de 
guerre. 

Arrivé dans la colonie, il matutesta aus-
sitôt son désir de rentrer en France pour 
combattre sur le front, même en rendant 
ses galons de sous-officier, mais il fut en-
voyé à Diégo-Suarez, où il resta plusieurs 
mois dans l'inaction. Il y prit des habitudes 
d'intempérance qui devaient le conduire de-
vant le conseil de guerre. 

Ayant obtenu au mois de septembre 1915 
l'autorisation de rentrer en France, il arri-
va à Marseille déprimé et anémié et obtint 
un congé de convalescence; mais, Impatient 
de partir au front il renonça à ce congé, se 
présenta le 26 septembre à son dépôt et, 
permutant avec un de ses camarades qui 
devait partir avant lui, il fut envoyé deux 
jours après aux armées. 

Il assista à la bataille de Champagne, 
après laquelle son régiment fut mis au re-
pos, loin de la première ligne. 

Là, il reprit malheureusement ses habitu-
des d'intempérance contiractées aux colo-
nies, et un iour, étant en état d'ivresse, il 
s'enfuit de son cantonnement et resta absent 
pendant plus de dix jours. 

S'étant ressaisi et n'osant p'us rentrer à** 
son corps, il essaya de se rendre à Marseil-
le pour contracter un engagement dans la 
légion étrangère, mais arrivé à Narbonne, 
il fut arrêté par ln gendarmerie. 

A l'audience, il manifeste son désir de 
nouvoir réparer sa faute en retournant au 
front. 

M. le commandant de Nalhan, qui occu-
pe le siège du ministère public, requiert 
avec fermeté et demande une condamnation 
sévère. 

Me Augé plaide pour le sergent A.... n de-
mande au conseil d'écarter les circonstan-
ces aggravantes de désertion «en présence 
de l'ennemi ». 

Reconnu coupable par 5 voix contre 2, 
Jean-F.uErène-Pierre A... est condamné à cinq 
ans de détention et à la dégradation mili-
taire. Le conseil le dispense de l'interdiction 
de séjour. 

— Le conseil de guerre a également con-
damné . 

Pierre Grazini, soldat à la section de ré-
pression du 6e, à l'île Madame, coupable de 
refus d'obéissance sur un territoire en état 
de guerre, à cinq ans de travaux publics. 

— Un lot de cinq disciplinaires de ta sec-
tion de répression (A) du 6e à Saint-Jean-
Pied-de-Port Edmond-Emile Marcot, René-

Ces petites pages ont fait la joie des 
amateurs, et nous comprenons l'empresse-
ment qu'ils ont mis à les acquérir. 

Les Abus de rAuîomobi'e 
Chaque fois que le ciel nous gratifie de 

ses ondées, nous recevons nombre de let-
tres se plaignant avec vivacité du sans-gêne 
de certains chauffeurs. Non contents de 
marcher à des vitesses exagérées sur les 
grandes voies, où il est difficile d'éviter les 
éclaboussures, ils conservent ces vitesses 
stupides dans les petites rues, couvrant les 
promeneuses et les passants de boue et 
d'immondices. A ceux qui réclament, ils ré-
pondent par des ricanements. 

Les autos militaires ou civiles n'ont pas le 
monopole de la circulation. Ce sans-gène 
est intolérable, et nous appelons instamment 
l'attention de la municipalité et de ses 
agents sur ces pratiques grossières, qui fe-
ront perdre bientôt à notre ville sa réputa-
tion d'urbanité et de courtoisie. , 

FAIT S DIVERS 
Quatre Coups de Couteau 

Un auxiliaire, M. C. D.... rentrait jeudi soir 
à la caserne des Lilas, où il est mobilisé; il 
avait prié sa femme de l'accompagner. 

En arrivant cours du Médoc, près du 
cours Saint-Louis, Mme C. D... fut brusque-
ment frappée par son mari de quatre coups 
de couteau, dont deux l'atteignirent au sein 
droit, et les autres dans le dos. Elle s'affais-
sait sur la chaussée, (Serdant son isang en 
abondance. Son mari avait pris la fuite. 

Relevée par des passants. Mme Jeanne 
C. D... fut transportée dans une pharmacie 
voisine, et de là à l'hôpital Saint-André par 
l'auto-ambulance des pompiers. Ses blessu-
res, quoique graves, ne paraissent pas met: 
tre ses jours en danger. 

On ignore les motifs qui ont fait agir M. 
C P .. ; sa femme a déclaré formellement 
qu'elle n'avait eu aucune discussion avec 
lui. 

Collision entre Tramway 
et Charrette 

Jeudi après midi, un tramway de la li-
gne « Pessac », montait la rue Vital-Car-
tes, lorsque de la rut Poquelin-Molière dé-
boucha une charrette conduite par M. Mar-
tin Simmonet, cinquante-cinq ans, domici-
lié rue Saint-Rémy. Les deux véhicules en-
trèrent en collision et l'attelage fut vio-
lemment projeté sur le trottoir. 

Le charretier a pu continuer sa route. 

Louis roullat, André Iboualet, coupables de 
révolte en réunion, dissipation d'effets ap-
partenant à l'Etat, les trois' premiers chacun 
à cinq ans de travaux publics, les deux der-
niers (en fuite) chacun à dix ans de tra-
vaux publics. 

— Arthur-Désiré Larrieu, soldat au 140e 
territorial coupable de bris de clôture, à 
trois mois de prison. 

— Bernard-Albert Barbet, soldat au 7e 
régiment d'infanterie coloniale, reconnu 
coupable d'outrages par paroles, gestes et 
menaces enver.- un supérieur à l'occasion 
du service : trois ans de prison. 

— André Aupi soldat au 131e régiment 
d'infanterie, prévenu de vol simple (a 
soustrait un porte-monnaie contenant 90 fr. 
à un sieur Petit, le 5 décembre 1915) : trois 
mois de prison. 

Théâtres et Concerts 
Alhambra-Théâtre 

DOUZIEME MATINÉE CLASSIQUE 
LE CID, de Corneille. 

L'affiuence aujourd'hui était peut-être 
plus grande encore que de coutume, et il 
en faut féliciter le public. On donnait « le 
Cid », du vieux Corneille, qui sera toujours 
d'actualité tant qu'il y aura une langue 
française, mais qui. à l'heure présente, 
semble une des voix qui traduisent le mieux 
l'âme de la nation. « Le Cid » est un canti-
que d'héroïsme à la gloire des plus nobles 
passions. U a enthousiasmé la salle. 

C'est M Pierre Laurel qui incarnait le 
héros. U l'a joué .avec une flamme et une 
juvénilité remarquables. Mlle Denorus est 
une Chimène pathétique, de noble allure et 
de fiers accents. Les chaudes sonorités de 
son organe, ses attitudes servent à souhait 
l'artiste. Bon succès pour les deux interprè-
tes. 

MM. Corty (don Diégug); Vermeil (le roi); 
Rousseau, (le comte de Gormas); Mlle Da-
vray, MM. Francet, Pradel, et un artiste 
qui a remplacé au pied levé M. Simounet, 
empêché, ont collaboré à cette excellente 
représentation. 

P. B. 

Les Pertes prussiennes 
Rotterdam, 10 février. — Les listes des 

pertes prussiennes portant les numéros 
429 et 459 qui viennent d'être publiées, 
renferment les noms de 37,688 nommes, 
formant un total pour les pertes prussien-
nes de 2 millions 377,378 hommes. Il y a 
également lieu'd'ajouter à ces pertes cel-
les indiquées dans 335 listes wurtember-
geoises, 248 saxonnes et 60 listes navales. 

PETITE CHRONIQUE 
On a volé un sac à main renfermant une 

quinzaine de francs et divers objets, mercre-
di, au préjudice de M» Marie-Louise Melle, 
domiciliée rue des Piliers-de-Tutelle. 

— Une montre en argent, le 5 courant, 
dans le magasin de M. Jean Schirmeck, hor-
loger, cours de Toulouse. 

Abus de confiance. — Une enquête est ou-
verte contre un bijoutier de notre ville qui, 
chargé de vendre des bijoux pour le compte 
d'un de ses clients, domicilié à Courcelles 
(Charente - Inférieure;, aurait opéré des 
substitutions, causant ainsi au plaignant un 
préjudice de 9,000 francs. 

On a arrêté: Anna R..., trente-huit ans, de-
meurant rue Elie-Gintrac, pour coups volon-
taires, mercredi soir vers neuf heures, aux 

I abords de la gare du Midi, sur M. Pierre 
P..., soldat au 140e territorial, qu'elle a 
frappé au visage de plusieurs coups de pa-
rapluie. 

— Jean R..., quinze ans. manœuvre, de-
meurant rue Léon-Valade, pour vol de trois 
robes de soie et d'une mantille, valeur 300 
francs environ, au préjudice de la Compa-
gnie Générale Transatlantique L'inculpé a 
déclaré avoir trouvé ce? objets sur le tam-
pon d'un wagon des quais, près du pont à 
transbordeur et les avoir emportés chez lui 
pour faire confectionner des robes à ses pe-
tites sœurs. Il a été conoVt au parquet. 

Accident. — Mercredi soii vers dix heu-
res, M. Louis David. 31 ans mécanicien à 
bord du vapeur «Thérèse» qui, se trouvant 
en état d'ivresse, était monté sur la plate-
forme d'un tramway, place Pey-Berland, a 
perdu l'équilibre et est tombé sur la chaus-
sée où il s'est blessé an front. Il a été trans-
porté et admis à l'hôpital Saint-André. 

S AtN Tr-PSîOJET-CÏNErVlA ! 
C'est demain vendredi que le merveilleux 

programme annoncé paraîtra pour la premiè-
re fois «Les Ombres», splendide fllm d'art 
recommandé, «la Punition», « Uohinet Anne 
uarriien », ((le Coup de Foudre», des actualités 
émouvantes, telle; sont les principales œu-
vres de chois qui feront tour à tour pleurer 
ou rire tous ceux qui viendront admirer ce 
très beau spectacle. 

L'Odyssée de r"Appam" 
La Thèse anglaise prévaudrait 

New-York, 10 février. — Le départe-
ment d'Etat serait en faveur de la thèse 
anglaise selon laquelle 1 « Appam » ne 

: peut être considéré comme prise de guerre, 
et rendrait sous peu le bâtiment à ses pro-
priétaires Ce bruit est renforcé par le fait 
que les officiers de 1'« Appam » ne s'em 
barqueront. pas demain à bord du « Bal-
tic », comme on l'avait annoncé précédem-
ment mais attendront les événements' 

Fusillé accidentellement 
dans une Usine 

Paris, 10 février. — Un ouvrier ajusteur 
d'une usine de Saint-Denis, M. Eugène 
Biard, âgé de quarante-six ans, se trou-
vait dans un stand où l'on procédait à un 
essayage de fusils. Vingt de ces armes 
étaient alignées sur un support, les gâ-
chettes reliées par un mécanisme à un le-
vier, de façon que l'on pût, si on vou-
lait, les faire partir toutes à la fois. Mais 
elles n'étaient pas toutes chargées. La 
première sur la droite et les dix autres 
rangées à l'extrémité opposée l'étaient, 
les neuf placées dans l'intervalle ne l'é-
taient pas. 

L'ouvrier qui exécutait les expériences 
de tir, avant de les commencer, invita 
îîiard à se retirer sur la gauche. Le mal-
heureux obéit trop littéralement à cette in-
jonction, si bien qu'il se replaça dans une 
zone dangereuse. Onze coups de feu reten-
tirent à la fois, et le malheureux, qui avait 
reçu deux balles, l'une au poignet gauche 
et l'autre en plein ventre, s'affaissa au 
milieu d'une mare de sang. Quelques mi-
nutes après, il était mort. La victime de 
ce déplorable accident était un réfugié, 
père de trois enfants. / 

Tirage financier 
VILLE DE PARIS 1376 

Le numéro 249,638 est remboursé par 
100,000 francs. 

Le numéro 98.8S4 est remboursé par 
10,000 francs. 

I* numéro 54,078 est remboursé par 
5,000 francs, 

Les dix numéros suivants par 1,000 francs 
105,977 225.351 177,173 123,070 200,346 194,812 

148,423 195,743 177,363 2,381 
L381 numéros sont rembouieables au pair 

CHRONIQUE DU PALAIS 

COLLECTIONNEURS ! 

RAEMAEKERS 
34 Dessins du Maître hollandais 

NUMÉRO SPÉCIAL DE 

LA BAÏOflNETTE 
(25 Centimes) 

BIIIIJBIBlIrlIIIWIIIlMWHSiiWIll L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
8,^BOULEVARD DES CAI»UC1NIIS, 8 -!- PARIS 
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La Baïonnette est en vente dans les magasins et dépôts de la Petite Gironde, 
i i • =-—— ———^-j—p 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 

ABUS DE CONFIANCE 

Le mois dernier, M. Gustave Jacoulet, res-
taurateur, rue Dauphine, chargeait un de 
ses garçons d'aller faire la monnaie d'un 
billet de 50 fr. et lui remettait par erreur 
un billet de 500 fr. L'indélicat jeune homme 
— il est âgé de dix-huit ans — empocha lu 
différence et s'en fut faire la fête avec dos 
camarades de son âge, auxquels il donna 
unè partie de l'argent détourné. 

M. Jacoulet déposa une plainte après avoir 
constaté sa méprise et la malhonnêteté de 
son employé. Ce dernier et ses quatre amis, 
ses complices par recel, ont été jugés à l'au-
dience correctionnelle de jeudi : ils ont été 
condamnés à huit jours de (prison avec 
sursis. 

DES VOLS 

Alexandre Piel, trente-sept ans, cuisinier, 
36, rue Dalon, a volé une caisse de bouteil-
les de Champagne et a été surpris par des 
vigiles au moment où il l'ouvrait. Trois mois 
de prison. 

— Bartolomé Castillo, manœuvre, rue des 
Menuts, a dérobé un tricot de laine sur les 
quais. Un mois de prison. 

— Henri Lapleau, manœuvre, âgé de 
soixante-six ans, domicilié cité de Rome, 
a pris à l'usine Théron, chemin de la Palu, 
où il travaillait, une certaine quantité de 
débris de métaux. Deux mois de prison. 

— Jean Sentaurens, manœuvre à Arca-
chon, âgé de dix-neuf ans, a été surpris au 
moment où, avec des camarades, il pillait 
une caisse contenant des boîtes de gâteaux 
et qui était déposée sur le terre-plein du quai 
des Chartrons. Quinze jours de prison. 

— Joseph Bouchard, camelot, 42, rue La-
birat, âgé de quarante-deux ans. a rencontré, 
place Mériadeck, un Annamite du service 
d'aviation de l'île Cazaux. Il a demandé à 
essayer une bague en or avec perle fine 
que ce dernier portait doigt. La perle 
sétant détachée de l'anneau, Bouchard la 
subtilisa adroitement et ne remit que la 
bague en or Si l'Annamite. Deux mois do 
prison. 

LE^ VIOLENCES 

Une femme de ' Mérlsrnac maltraitait son 
, fils, âcû da saxtt axis. Le tribunal l'a cûn-

GARANTI 
à base de .^B^^ 

VIANDE 
de BOEUF* 

BOUILLONS 
m®} 

Ste-Geneviève : 10 h. 30, M. E. Ragot, rue de 
Ladime, 17. 

St-Michel : 1 h. 30, M. L. Gudel, rue Plante-
rose, 2 bis. — i li., M. N. Barossc, rue Traver-
sante, 22. 

St-André : 2 h. 15, Mme M. Lacaze, rue des 
Trois-Contls, S2. 

Ste-Croii : 3 h. 45. Mme P. Milb-ac, cours Saint-
Jean, 114. 

St-Augustin : 4 h., Mme veuve P. Gauyacq, rue 
Antoine-Dupuch, 11. 

Convois militaires 
fl lieures : M. V. Mounic, rue du Hâ. 17. 
2 heures : M. M. Labat, ru« Sôgalier, 8. 

Autres convois : 
7 h. 30 : Mlle A. Crlstofano, rue Cassignol, 21. 
10 heures : Mme veuve Girard, r. Cassignol, 21. 
11 heures : Mme M. Simounet, hosp. PeHegrin. 
1 heure : Mlle M. Mirtain, cours de Bayonne, MIS. 
2 heures : M. L. Brodbech. quai Desohamps, 37. 
4 heures : Mme veuve C. Cassourat, hôpital 

Saint-André. 
4 heures : M. F.-L. Cazenoble, à la Morgue. 

 ~ss^rss^r-

Economisez en la.sanî teindre el nettoyer 
Teinturerie ROUCHON _ Téiéph. 15-10 

CONVOI 7UNÈBRE fe.ffw/ft X 
Edwlt] Exshaw, M. et Mm» Robert Exshaw, 
M» ConUr de Beyssac, le capitaine Félix Ba-
laresque, chevalie1 de la Légion d'honneur 
(au front), et M"» Félix Balaresque; le briga-
dier F. Exshaw ,au Iront), M. James Exshaw, 
MM. Guy et Stéphan Exshaw, M"M Edith et 
Mcoie Exshaw, MM Selwyn et Basil Exshaw. 
MU»» Sybi et Katheieen Exshaw, le maréchal 
des logis Conilh de Beyssac (au front), le 
sous-lieutenant . Conilh de Beyssac (au 
frunt), M et Mme p Boullet, M. et Mme Joseph 
Aucoin e' leu; fils Mu« V. Conilh de Beyssac, 
lo sous-lieutenant F Balaresque (au front), 
MUee Alice e* Marthe Balaresque, les familles 
Exshaw, Shaw cornu Mac Carthy, de Tho-
louze Périgorl d» Vtl.echenon, Edmond Blan-
chy, Chaperon-Grangère, Charles Moullineau, 
Armand Guérin Ferdinand Lapène, Guestier 
et Edouard je Lestapis ont l'honneur de faire 
part à leur? amis et connaissances de la perte 
douloureuse qu'ils viennent de faire en la per-
sonne de 

Mme Frederick EXSHAW, 
née Jeanne-Kermance DUPUCH, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, arrlère-
grand'mère ta île, grand'tante, cousine ger-
maine, pleusemeiit décédée dans sa 83e année 
le 9 février, en son château de La Chesnaye 
(Cuss. c-de Médoc) et les prient d'assister à 
ses obsèques qui auront lieu le samedi 12 fé-
vrier, à dix heures en l'église de Cussac. On 
SP réunir? *i la maison mortuaire à neuf heures. 

L'inhumation aura lieu te même jour au 
cimetière de la Chartreuse. 

OT <*> réunira au presbytère de Saint>Bruno 
à quinze heures, d'où ie convoi funèbre par-
tira à quinze he-ires trente. Prière de n'en-
voyer ni fleurs ni couronnes. 

En raison des circonstances actuelles, il ne 
sera pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes funèbres gènèralea, m, e. Alsace-Lorraine. 

AUIC I1C néf.ÈQ M- et Mm* E- Ducasse, HYEd UE UEUEO directeurs d'école com. 
munale à Bordeaux 7, rue du Palats-de-Jas-
tice, et leurs familles ont la grande douleur 
d'informer leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent encore d'éprou-
vor en là personne de leur deuxièma fils, 

Pierre-Robert DUCASSE, 
Déoédé a Leysin (Suisse), le 8 février 191* 

à l'âge de 18 ans 1/2. 
L'Inhumation aura lieu à Léogeat le 13 fé-

vrier, à dix heures. 
Départ : Bordeaux, a 7 h. 10, et omnibus à 

Langon, à huit heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve P. Miaohon et sa famille remei<-

cient bien sincèrement toutes les personne; 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Pierre MIACHON, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les Informent que U 
messe qui sera dite le dimanche 13 courant, i 
huit heures, dans l'églse Saint-Martial, sera of-
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSF 
M. et Mme Joseph Dumoulin, M. et Mm» Phi-

lippe Dumoulin, Mme Louis Dumoulin et leurs 
onfants remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont l'ait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme octave DUMOULIN, 
née Marie BEAUVAIS, 

ainsi que celles qui leur ont adressé des mai* 
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et les informent qu'une messe sera 
dite le mercredi 16 février, à huit heures el 
demie, en l'église SKIean-Baptiste de Libourae. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mmo Emile Biraben, M. Pierre Biraben, sous, 

lieutenant au 10e génie (aux armées) ; Mi<» 
Alice, Andrée et Marguerite Biraben, M. X. 
Hosten, Mme A. Boutin et ses enfants, M. et 
Mme R. Biraben et ses enfants, M. et Mme H. 
Biraben. M. et Mme A Latlaquière et leurs en-
fants, les familles Hosten (de Belin), Bigour-
dan, Blondeau, Béguey et Mengeot remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur on* 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Emile BIRABEN, 
aiiî.-i que toutes celle- qui leur ont fait par 
venir des témoignages de sympathie, et les 
informent que toutes tes messes qui seront 
célébrées dans la basilique Saint-Seurin le sa-
medi 12 courant seront offertes pour le repos 
de son âme. 

La famille assistera à celle de dix héurés. 

CONVOI FUNÈBRE T: £ , Aussu-
- M. P. 

Duiïaut et leur Bis, Mme et M. A. Duffaut (de 
Pessac) et leurs enfants; Mme et M. J. Duffaut 
(de Noês), M. Charles DufTaut. Mme et M. C. 
Peffaure (de Toulouse) et leur Aile, Mme■ et M. 
R. Aussudre et leurs enfants, Mme et M. M. Jau-
bert et leur fille, M. B. Duffaut (de Gajac), 
Mme et M P. Duffaut (d'Arcachon), Mme et M. 
Chevalier (de Saint-Médard) et. leur fils, Mme 
et M. L. Duffaut (de Gajac) et leur Fille, Mme 
et M. Chalau (de Toulouse) et leur fille, Mme 
et M. Ch. Farinole et leurs fils, Mme veuve Ma-
rie-Louise Baptiste, Mme et M E. Duffaut, M»e 
Marguerite Duffaut (d'Arcachon). Mme et M. 
Brunei (d'Arcachon) et leurs enfants, Mme et 
M. Maudet (d'Annonay), Mme et M. J. Epéron 
(d'Arcachon) et leur fille. M. E. Merlin. Mme et 
M. Valotte et leur fils prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Gustave-Frédéric-Bernard DUFFAUT, 
leur fils, neveu, frère, beau-frère, oncle et cou-
sin, qui auront lieu le vendredi 11 courant en 
l'église Saint-Bruno, à deux heures et demie. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE ^ E& 
Ragot, M. Paul Ragot et son (ils, M. Daniel 
Giresse et sa famille (de Bazas) les familles 
J.-B. Loisier, Albert Landé. Faget prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsôque do 

M. Edmond RAGOT, 
leur père, grand-père, oncle, beau-frère, grand 
oncle et cousin qui auront lieu le vendredi 
11 courant en l'église Sainte-Geneviève. • 

On se réunira à la maison mortuaire, rue de 
Ladime. 17. à dix heures d'où le convaLTunè-
bre partira à dix heures et demie 
Pompes funèbres générales, ISI.C Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE S&^^&J© 
sauces de lui faire l'honneur d'assister aux 
obsèques do 

Mu« Marie-Louise-Justtnc GROS, 
qui auront lieu le vendredi il courant en la 
basilique Saint-Seurin. 

On se réunira ii la maison u.ortualre, 21, rue 
Cotrel, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autreà invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

Exposition des Trophées de Guerre 
(Hémicycle det Quinconces) 

Mercredi, dans la matinée, vingt jeunes élè-
ves aveugles de l'institution de la rue de Mar-
seille, a qui le comité avait offert l'entrée gra-
tuite, ont été conduits par un de leurs profes-
seur:, à l'Exposition. 

On leur a donné des explications sur Les tro-
phées exposés et on leur a dit toute la valeur 
qu'il faut attacher à ces glorieux souvenirs. 

Ces infortunés, privés de la lumière, n'en ont 
pas moins l'âme ouverte aux saines émotions 
«t ils ont tous été vivement intéressés par ce 
qui leur a été dit, puisque hélas ! ils ne peu-
vent pas voir. 

L'Exposition est ouverte tous les jours de 
neuf heures h cinq heures. Le prix d'entrée est 
lixé à 0 fr. 50. 

MOUVEMENT DU PORÎ QE BORDEAUX 
BORDEAUX, 10 février 

Montés en rade : 
Bidassoa, st. fr., c. Delaune, de Passages. 
Eros, st. ang.,'c. Rac, de Sunderland. 
l'luent. st. ang., c. Hutohiiison, de Boston. 
Asoii, st. esp., c. Gorreohategul, d'Ayr. 
Robert-Lca, st. norv., c. Nielsen. de Llverpool. 
Copsican - Prince, st. ang., c. Gray. de Londres. 
Adolph - Andersen, st. dan., c Schuilbert, de 

Leith. 
Aikaterina, st. grec, c. Muhalissiano, de Sfax. 
Devona, st. ang., c. Murray, de Portland. 
Frednes, st. norv., c. Andersen, de Penarth. 

PAUILLAC, 10 février 
Monte : 

Vincenzo-de-Giorgio, st. norv., c. X..., d'Angle-
terre 

Aux appontements : 
VVeimar, st. ang-., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Nedenes. st. ang., c. X.... de dito. 
Mayo, st. esp., c. X.... d'Espagne 
Juan. st. esp., c. X..., d'Espagne 
Malvina, goél. fr., C. X... 
Srnora-da-Concelçao. goél. port., c. X... 
Saint-Marc, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Lakrné. st. fr.. c. X... ,de Saint-Nazaire. 
Marzo, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Armonia, st. ang, c. X..., d'Amérique. 
Louise, dundee îr., c. X..., de Blaye. 

CONVOI FUNÈBRE M
 t^f- fàr%

 M
-

M. Louis Giaru (au front), M Antoine Giard 
(49" d'infanterie), M«e« Anne ut Madeleine 
Giard, Mme Charles Giard, M. et MM F. Du-
casse, leurs enfants et petite lillc, M. et M» 
H. Ducasse, H» F Billioque et ses enfants, 
Mue Lucie Giard, M. Charles Ducasse et ses en-
fants, l'abbé Louis Giard. Mme R. Giard, ses 
enfants ot petits-enfants, les familles Konado, 
G. Arnozan, X. Arnozan. Cathala, Laolaverie, 
Duret, M. Roubeix, G. Lacombe, M.-L. Ducasse, 
Lasageas, P. et J. Alauze, A. Auschitzky, 
E. Brossier, M. Wetterwald, G. Péry, Biltioqlio, 
Castalgnet, Poultier, Lebretoh, D. Tandonnet, 
Gouraud, Veyrier et Grossard prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques do 
M-<" André GIAHD, néo Charlotte DUCASSE, 
leur épouse, mère, belle-nilo. sœur, belle-sœur, 
tante, nièce, cousine germaine et cousine, qui 
auront lieu le 6amodi 12 lévrier en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 140, rue 
Notre-Dame, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière dô n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
En raison des circonstances actuelles, il ne 

sera pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Charles Milhac,' ser-
gent au 144e (au front) ; M. S. Cavernes, M. A. 
Milhac, M. J. Cavernes, M. et Mme D. Lafosse 
et leur fils (de Cérons). M. Marcel Cavernes, 
soldat aérostier; M"e Marguerite Cavernes, 
fille de la Charité: M. et Mme Villard et leur 
fils, les familles Durand, veuve Milhac et ses 
tils, Mme veuve Barrué et son (Us et M. et M™ 
Ô. Vigneaux prient leurs amis et connaissan-
ces do leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme P. MILHAC, née Marie CAVERNES, 
le ir épouse, mère tille, belle-fille, sœur, tan-
te, grand'tante, nièce et cousine germaine, 
qui auront lieu le vendredi U courant, en 
1 église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Saint-Jean, 114, à trois heures un quart, d'où 
le convoi partira à trois heures trois quarts. 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Lourtet. Mme veuve Gervais et 

ses enfants, M. et Mme André Lapierre et leurs 
enfants, .es familles Vigouroux, Fillion (de 
Bordeaux), Verse] (de Paris). Ducos (de Prei-
gnac), Ferdinand Rénier (de Langon), Delaux 
et Rougler (de Bordeaux) remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Jaan-Etienne LOURTET, 
leur époux, beau-frère, oncie et cousin, ainsi 
que celles qui leur ont donné des marques da 
sympathie dans cette douloureuse circonstan-
ce, et les Informent qu'une messe sera dite 
dans l'église de Langon le lundi 11 février, 
à huit heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Emile Micas, M. et Mme pau] Ber 

thoinieu et leurs enfants. Mme Edmond Micas et 
ses enfants, M. et Mme Georges Barre et leui 
lille. Mme Georges Fadeuil, Kl. et Mme Gabriel 
Bellis et leurs enfants, les familles Micas. Mey-
riard et Claverle, remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M"° Rose MICAS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe qui 
sera dite à neuf heures le samedi 12 février 
dans l'église Notre-Dame-des-Chartrons. sera of-
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales ni, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET 1ESSES 
Mme .p. Milon-Ferret, les familles Ferret. Da-

vid Ferret, Milon et Klein remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. P. MILON-FERRET, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar 
ques de sympathie. 

Toutes les messes qui seront dites le samedi 
12 février dans l'église Notre-Dame seront of-
fertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dis heures. 

MESSE pour le repos 
l'âme de 

M. Jacques LAUGA 
le samedi 12 février, à, dix heures 
Sainte-Eulalie. 

La famille y assistera. 

église 

Nombreux sont les accidents critiques qu'on 
observe chez la femme, soit à la F0RMATI61, 
soit normalement, soit 4 l'époque du SETUSUS 
9'ASE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des oertiges, des etouffementé et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hê-
morragiaa diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpitations de coeur, 
des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que les oarices, 
la phlébite, les hémorroïdes et les cori^es-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités • c'est 

l'Eîixir de VIRGINIE NYRDAHL i 
unanimement prescrit par le corps médical ! 
contre ces affections. 

< On n'a qu'à découper cette annonce «t 
î'fcflresser à : Produits NYRDAHL, 20, rue du 
La Rochefoucauld, Paris. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 15C pages, ainsi qu'un 
petit échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le Roûl délicieux du produit. 

Le flacon : 4 fr. 50 franco. - Toutes pharmacies. 

CONVOI FUNÈBRE \^âouGeo^s 
Frédéric Allemandou at son fils, les familles 
Allemandou (de Paris) ont la douleur de faire 
part .à leurs amis et connaissances de la 
mort de 

M. Georges-Bernard ALLEMANDOU, 
leur père, beau-père, beau-frère et oncle, 
cédé dans sa 75e année. 

Les obsèques-auront lieu à Pauillac le same 
di 12 courant, à dix heures et demie. 

On se réunira à la maison mortuaire, h Pauil 
lac, boulevard Perreire, â neuf heures et de 
mie, d'où le, convoi partira à dix heures.. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

dé-

T3T.A.rr CIVIL 
DECES du 10 février 

François Brouillhet. 22 ans, 95, rue de Saint-
Genè?. 

Louis Gadel, 36 ans, rue Planterose, 22. 
Gustave Duffaut. 41 ans, rue Fondaudège, 203. 
Marie Milhac, 46 ans, cours Saint-Jean, 114. 
Justin Gros, 48 ans, rut- Cotrel, 21. 
François Ducos, 5? ans, rue Lavi'.le-Fatin. 60, 
Charlotte Giard, 55 ans, rue Notre-Dame, 140. 
Edouard France. 58 ans, rue Jules-De'.pit, 23. 
Marie Lacaze, M ans, rue des Trois-Conils, 82. 
Jean Coubetergues, 07 ans, rue du Puits-Des-

cazeaux, 14. 
Veuve Gauyacq, 78 ans, 11, rue Antoine-

Dupuch. 
Jean Genêt, 80 ans. rue de Pessac, 189 bis. 
i'Yilix Ragot, 83 ans, rue de Ladime, 17. 
Henriette Ursula, SS ans, quai Deschamps, O 

Décès militaires 
Martin Labat, 44 ans, soldat à la Poudrerie. 
Justin Brousselot, 44 ans, soldat â la Poudrerie. 

Erratum. — Décès du 4 : Lire Marie Bonna-
foux, 49 ans, au lieu de 89 ans. 

CONVOI FUNÈBRE ffiTton^K 
familles Lanneluc, Déus, Croze, Caule, Ferris, 
Prat, veuve Fourcade, Jouin, Roquebert et Cas-
tagnet prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul LANNELUC, 
leur époux, père, fils, frère, gendre, beau-
frère, oncle, neveu et cousin, qui auront lieu 
le vendredi 11 février en l'église Sainte-Marie 
La Bastide. 

On se réunira à la maison mortuaire, 73, rue 
de Nuits, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures précises. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, le corps 
sera transporté à Pessac. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 

le 
on 

CONVOI FUNÈBRE r^TV^ 
Ermond-Bonnal et leurs enfants, M. et Mme Ed-
mond Marcelé et leurs enfants, M. Louis Bon-
nal. Mme s. Donnai, M. et Mme Marcel Donnai 
et leurs enfants, M. et Mme Armand Bonnal 
(de Tolosa) et leur fils, M. André Bonnal (aux 
armées), et les familles Lafon, Deslaurier 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
aux obsèques de 

M. Jcan-Léonard-Jules BONNAL, 
transitaire, 

leur époux, père, beau-père, grand-père frère 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu lè 
samedi 12 février, on l'église Saint-Pierre do 
Bogies. 

"V;?- r£unira ? J;a maison mortuaire, 10, 
rue Féhx-Faure, à Bègles, à neuf heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à neuf 
heures trois quarts précises 

Des voitures stationneront place de la Bour-
se, à neuf heures. 

CONVOIS FUNEBRES du 11 février 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 15. M. J. Dolort, cours Cicé, 10. 
— 2 h. 30, M. G.-F.-B. Duffaut, salle d'attente. 

Ste-Marie : 7 h. 45, M. F. Ducos. rue LaviHe-
Fatin. .vt. — 2 h., M. J.-B. Lanneluc, rue des 
Nuits, 73. 

St-Scurin : 8 h. 45. Mlle J. Gros, rue Cotrel, 21. 
St-Nicolas : 9 h., M. J. Baylongue-Hondâa, rue 

Forestier, 28. 
Ste-Eulalie : 9 h. 40, M. F. Bruseau, rue Sainte-

Eulalie. 2. — 1 h. 45, M. J. tïenet, 139 bis. rue 
da Ressac 

CONVOI FUNÈBRE lt ',.„„„^miUe Henri Lainé prient leurs amis ?L£nnaiss\nti,es de leur faire l'honneur d'as-.-■îster aux obsèques de 

Mu" Lise-Madeleine CASTAING, 
pieusement décôdée à Caudéran, 

leur sœur, tante et cousine, qui auront lieu le 
samedi 12 janvier, en l'église Saint-Amand 
de Caudéran. i 

On se réun/ra à la maison mortuaire, 97, 
avenue de la IMairie, à neuf heures un, quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. • 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pomia&s tu.7iàbres aén^ralea. CServ. Caudiran.à 

Situation generah du 10 Février 
Bureau central météorologique de Pari» 
Des neiges et pluies sont tombées sur 

nord et 1 ouest de l'Europe: en France, 
a recueilli S2mm d'eau au ballon de Servancc, 
23 à Arcachon, 21 à Biarritz. 17 à l'Ile d'Aix. 13 
i Limoges, II à Besançon, 10 à Nantes, 8 a 
Brest et Bordeaux, 5 à Cherbourg. 3 au Havre, 
1 à Paris. Des orages ont éclaté hier à Brest, 
Biarritz et «Nice. 

Ce matin, le tenvps est généralement nua 
geus. 

La température s'est encore abaissée sur noj. 
régions; elle monte dans le sud-Ouest des Iles-
Britanniques. 

Ce matin, le thermomètre marquait: —10 au 
puy de Dôme, —8 au fort de Servance, —2 à Bel-
fort et Clermont-Ferrand. 0 à Paris, 1 à Bor-
deaux et Toulouse, 2 à Marseille et Nantes, 
4 â Calais et au Havre, 5 à Brest, 7 à Cher-
bourg et Biarritz, 8 à Alger, 9 à Malte. 

En France, les pluies vont cesser momenta-
nément pour reprendre ensuite dans lo Nord-
Ouest. La température va rester dans le voisi. 
nage de la normale __ 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 10 février 1918 

Au comptant: 3 % nominatif, Cl; dito p. a, 
61 _ 5 % t. p., 87 30. — Obligations de la 
Ville de Paris 1875, 484: dito 1892. 257. — Banqua 
de France, 4,500. — Obligations foncières 1879, 
452; dito 1885 , 325; dito foncières 1903, 350. — 
Compagnie Algérienne, 925. — Crédit Lyon-
nais, 960 - Est Algérien 3 %, 330. - Nord, 
actions de 500 fr., 1,140. — Orléans, actions de 
500 fr., 1,000. — Ouest, actions de 500 fr., 68t>. 
— Sud de la France, obligations. 295. - Com-
pagnie Transatlantique. 125. — Panama, obli-
gations et bons I lots. 99 50. - Messageries 
Maritimes, ordinaires, 75. — Raffinerie Say, 
418. - Argentine 1886. 496. — Brésil Fundmng 
."> %, 94. — Uruguay 5 %: 87. - Russie 5 % 
1906; 84. — Nord de l'Espagne, obligations 3 % 
Ire hyp., 358. — Andalous Ire hyp., 320; dito 
2e. SOI. — Saragosse. 339. — Ville de Bordeaux, 
40S. 

DIGESTIONS PENIBLES 
Si, à la fin des repas, vous avez des 

bouffées de chaleur, des gonflements, des 
aigreurs, des renvois, des palpitations, de 
la somnolence; si la nuit vous avez des 
cauchemars, si le matin vous éprouvez de 
la courbature et de la fatigue dans les 
membres, c'est que votre estomac fonc-
tionne mal et que vos digestions sont dé-
fectueuses et incomplètes. Dans ce cas, 
n'hésitez pas à vous mettre au régime du 
délicieux Phoscao, et, en quelques jours, 
tous ces malaises auront disparu. 

Envoi gratuit d'une boite d'essai. Admi-
nistration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris-

SS 3F* E G TA.C H,EïSSt 
VENDREDI 11 FEVRIER 

A 8 h. 30, spectacle de APOLLO-THEATHE. — 
music-hall. 

THEATItE-FRANÇAIS. 
sis ». 

A 8 h. « le Sur* 

Tni^NON-THEATUE. - A 8 h. Î0 : «Jusqu'au^ 
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LA PETITE BBTOHDE 

emen 
LES CHIENS. — Par arrêté du maire, pen-

Hant deux mois, la circulation des chiens 
est interdite, a moins qu'il ne soient muse-
lés ou tenus en laisse. 

Les chiens trouvés sans collier et sans mu-
selière seront immédiatement abattus. 

Mérignac 
JOURNEE DES POILUS. — M lo Maire a 

tfait parvenir à M. io Préfet de la Gironde, 
pour complément de recettes dans les écoles 
de La GSacière-Mériprnac, la somme de 
52 fr. 85. 

LES ALLOCATIONS. —. Le percepteur de 
Mérignac sera à la mairie le dimanche 20 fé-
vrier de huit heures à dix heures et demie 
pour payer les allocations aux familles des 
anobilisés. 

Floirac 
CONSEIL MUNICIPAL. —. Séance diman-

che 13 février à neuf heures du matin Or-
jdre du jour: Questions diverses. 

St-Cfarastoty-de-Blaye 
LE SULFATE DE CUIVRE. — Dimanche 

B février, salle Froutc, M. Boiteau, puhli-
ciste agronome, a fait une intéressante con-
férence sur la situation du marché, du sul-
ïate de cuivre. 

L'orateur a fait ressortir que les préten-
dus accaparements n'étaient en réalité que 
de la marchandise à livrer en mars ou 
avril, et que, seuls, à part la question trans-
port par les soins de l'Etat, nos amis an-
glais pouvaient provoquer une baisse de 
prix du produit. 

Sur la préparation et l'application des 
bouillies, il a donné des conseils précieux 
qui, s'ils sont suivis, doivent augmenter le 
rendement du vignoble. 

Lesparre 
SYNDICAT AUTORISE DES MATTES DE 

VALEYRAC.— Les propriétaires des ter-
rains compris dans le périmètre du Syndi-
cat autorise des martes de Valeyrac se sont 
réunis le 6 février, à la mairie de Valeyrac, 
BOUS la présidence de M. Tabart-Robert, sous-
préfet, assisté de M. Doucet, sous-ingénieur 
des ponts et chaussées, et de M. le Maire 
de Valeyrac, afin de rechercher les moyens 
d'arrêter l'envahissement des mattes par les 
eaux du fleuve et d'étudier le projet de créa-
tion d'une deuxième digue de défense. 

Les ouvriers faisant défaut en ce moment 
pour exécuter les travaux projetés, appel de-
vra être fait à la main-d'oeuvre de prison-
niers de guerre. 

M. le Sous-Préfet de Lesparre promet d'in-
tervenir d'une façon toute particulière pour 
obtenir de l'administration non seulement 
ries équipes de prisonniers, mais encore une 
subvention de l'Etat aussi large que pos-
sible. 

A l'unanimité, les syndiqués présents re-
mercient M. Tabart-Robert de la bienveil-
lance qu'il n'a cessé de montrer pour leur 
association, et, avant de se séparer, ils nom-
ment, pour la durée des hostilités, une sous-
eommission ooropostip de MM. Fernand Gui-
raud, - Jean Souet, Bouquet, Ducos et Gau-
clos, qui aura pour mission d'assurer la dé-
Jense des intérêts du Syndicat. 

Llbourne 
LE FOYER DU SOLDAT. — Nous appre-

nons la création prochaine dans notre ville 
du Foyer du Soldat C'est sous .la direction 
de M. le capitaine Jonhé, sous-intendant de 
la Place, que cette œuvre fonctionne. 

Les jeunes recrues, ainsi que tous les sol-
dats de la garnison, trouveront à peu de 
frais des distractions saines et agréables, qui 
leur éviteront la fréquentation des cabarets. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Notre conci-
toyen le sergent Maurice Martin, est iuscrit 
au tableau spécial de la médaille militaire. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Notre compa-
triote, le caporal François-Ferdinand Bru-
gères, a été cité ainsi à l'ordre du régiment: 

« Très bon soldat, déjà blessé deux fois 
au coure de la campagne, a eu. une tres 
belle conduite pendant les opérations. Bles-
sé une troisième fois. » 

FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 13 
février, au terrain du Cosse (derrière Plince), 
le Football-Club bordelais. (1) et le Stade bor-
delais (3) contre l'A. S. I.. (1 et 2). 

Coup d'envoi du premier match à deux heu-
res. Entrée. 0 fr. 23. 

FOOTBALL RUGBY. — Dimanche 6 février, 
l'U. A. (1) a été battue par la J. U. S. berge-
racoise (1), par 9 points (3 essais) a 3 points 
(1 essai). 

Dimanche 13 février, match de champion-
nat entre l'U. S. testerine (1) et l'U. A. L. (1). 
Coup d'envoi a 13 h. 45. Entrée, 0 fr. 25. Tri-
bunes, 0 fr. 50; militaires, enfants, demi-place. 

Basas 
AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. — Les sous-

cripteurs à des titres au porteur de l'em-
prunt 1915 sont priés de se présenter à la 
Recette des Finances pour retirer les certi-
ficats provisoires; ils devront être munis 
du certificat de souscription. 

Les personnes qui ont souscrit à la Caisse 
d'épargne de Bazas devront aussi retirer 
leurs titres à la Recette des Finances. 

Pour permettre aux souscripteurs de re-
tirer leurs titres le plus tôt possible, les 
bureaux de la Recette des Finances seront 
ouverts les dimanches 13 et 20 février, de 
neuf heures à midi, uniquement pour cette 
opération. 

Il est, rapoelé, à cette occasion, que la Re-
cette des Finances délivre toujours à vue 
les Bons de la défense nationale rapportant 
4 et 5 % d'Intérêts payés d'avance. 

[ironique Régionale 
DORIMOGNE 

BERGERAC 
PROMOTION. — Le capitaine Laforgue, 

de l'état-major colonial, récemment nom-
mé chevalier dt la Légion d'honneur à la 
suite de la brillante oitation que nous avons 
publiée) vient d'être promu chef de batail-
lon. 

Le nouvel, officier supérieur est un ancien 
élève du collège de notre ville. 

RAVITAILLEMENT. — Les propriétaires \ 
qui auraient du foin et de la paille à ven-
dre sont Invité? à en taire l'offre au bureau 
de la Commission de ravitaillement, à Ber-
gerac rue Malbec, 26. 

CIRCULATION RETABLIE. — La circula-
tion transversale du passage à niveau de la 
Compagnie d'Orléans, n. 425 bis (boulevard 
Chanzy) a été rétablie le 11 février, l'exé-
cution des travaux à la voie ferrée étant 
terminée sur co point. 

LES VOLS DU lOSe. Mardi ont comparu 
devant le conseil de guerre de la 12e région 
les soldats Ferdinand Tauzin, Joseph Serre, 
Georges Vignaud, du 108c d'infanterie, et la 
femme Delbos, de Bergerac, inculpés de vols 
de matelas à la caserne Chanzy 

Tauzin a été condamné à deux ans de 
prison; Serre à un an; Vignaud, acquitté, 
et la femme Delbos à 200 fr. d'amende. 

CHARENTE- INFERIEURE 

LA ROCHELLE 

Une Mine explose 
dans un Dundee 

Le 7 février, dans les parages de La Cou-
bre, le dundee « Dupleix », de l'île de Groix, 
a sauté au moment où une mine prise dans 
le Slet était hâlée à son bord. Tout l'équi-
page, composé de sept hommes a été vic-
time de l'explosion. 

Voici leurs noms : Adam, patron; Yvon, 
Mouello, Stephan, Sallare, Adam, fils du 
patron; Salahun. 

Le sinistre eut pour témoin le patron 
Gouronc, du dundee « Trois-Sœurs », qui 
passait à 500 mètres. 

A ce sujet, il est recommandé aux pa-
trons pêcheurs, d'Une façon expresse, de ne 
pas hâler à bord les filets qui contiendraient 
une mine. 

SAINT-CLEMENT-DES-8ALEINES 

Explosion d'une Mine à la Côte 
# Mercredi matin, à sept heures et demie, 
riiie mine sous-marine a été jetée par la 
mer à la côte en face du village du Grivaux 
et a fait explosion. 

Les éclats do la mine tombèrent sur le 
village, à trois cents mètres; quelques-uns 
pesaient 1 kilo. 

Il n'y eut pas d'accident. 
Les cultivateurs aux champs virent une 

forte colonne de fumée et de feu. 
La commotion consécutive à l'explosion 

cassa nombre de carreaux de vitre dans le 
village. 

TDSOA5 Nettoie tout. Purifie tout. ■ mUMr Convient à tous. 
KSA.VON SA.N8 ACIDE 
I Fabrique par la SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE L0R1ENT 
JL Ricommanda aux chauffeurs et pour envoi sur le Front 
Q Absorbe : Huttes, Graisses, Cambouis, Coaltar. 
A ANTI-PARASITAIRE 
P En vente & 1.2S5 le tube, dans toutes les bonnes Maisons, 

vente en Gros: 1, Rue Taitbout, Paris. 
Vente en Gros, à Bordeaux, Parfumerie 

AUBERT, 24 et 26, rue de Cursol. 

Une infusion 
chaude après 
les repas est 

peu réjouissante w 

Si le café vous 
est contraire 

pendant toute votre vie, ou pas-
sagèrement à cause de certaines 

maladies d ' Estomac 
adoptez la boisson inoffensive 
et idéale connue sous le nom de 

Malt Kneipp 
Produit exclusivement français 
qui remplace avantageusement 
le café dont il possède l'arôme. 
\ a» couleur et la saveur sans 

en avoir les inconvénients 

Le Malt Kneipp 
flatte le goût 

il est diurétique 
et rafraîchissant 

Prosper Maure 1 
Propriétaire -Fabricant à lu^-s.-Orgt (Stint-tt-Oist) 

Avis au Commerce 
MM. les chargeurs pour la Hollande sont 

informés qu'aucune marchandise sans dis-
tinction (tabacs provisoirement exceptés) ne 
pourra être embarquée sans production de 
l'autorisation de consignation à la Société 
Néerlandaise Trust d'Outre-Mer, à La Haye. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du 10 février 1316 
Cours relavés par le service de l'Inspection 

des marchés, halles centrales do Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire quai., les 

100 kilos, 300 à 310 fr.; 2e quai., 260 à 275 fr.; 
ïe quai., 240 à 2511 fr.! Pérlgord ou Basque, 
Ire quaa., 280 à 280 fr.; 2e quai., 220 à 230 fr.; 
3e quai. 170 à 135 fr 

fr.; palourdes, 5 à 6 fr. 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX CE BORDEAUX 
Du 10 février. 

Espèces Ama-
nte loi 

Les 50 kilos (poids mort) 
l" qtôi •qté Extrtau 

BœulS.... 126 W6illû-.llS!l05 Ut 11.0-1(5 95-117 
Vaches... 57 . 411100 104 95 100 90 95 80 ( 05 
Veaux.... 120 90jl55 I59|I50 ,55 145 150 125 160 
Moutons.. 240 2*8||45 1491140 145 135 140 120 150 

Observation?. — Poids vil : bceuis. 52-71 ; vaches. 
40-52; veaux 6B'98. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris • La VHlette, 10 février. 

Bœufs. — Amenés, et vendus. 1,248. Ire qua-
lité, 2 fr. 42; 2e qualité, 2 fr. 28; 3e qualité, 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr. 88 à 2 fr. 54. 

Vaches. — Amenée* et vendues, 588. Ire qua-
lité, 2 fr. 42; 2e quàiité. 2 fr. 28; Se qualité, 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 54. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 182. Ire qua-

lité, 2 fr. 22; 2e qualité, 2 fr. 14; Se qualité, 
2 fr. 02. Prix extrêmes : de 1 fr. 82 à 2 fr. 30. 

Veaux. — Amenés et vendus, 779. Ire qua-
lité, 3 fr. 66; 2e qualité, 3 fr. 20; 3e qualité, 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr. â 3 fr. 90. 

Moutons. — Amenés et vendus, 5,074. Ire qua-
lité, 3 fr. 40; 2e qualité, 3 fr. 06; 3e qualité, 
2 fr. 70. Prix extrêmes : dé 2 fr. 50 à 3 fr. 70. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3',590. Ire qua-
lité, 3 fr. 12; 2e qualité, 3 fr.; 3e qualité, 2 fr. $0. 
Prix extrêmes ; de 2 fr. 58-à 3 fr. 32. 

Marché actif et vente facile pour toutes les 
catégories de viandes. 

Par suite du'temps favorable, les prix des 
veaux sont maintenus au niveau de lundi der-
n'e-r, et les porcs ont fléchi de 6 fr aux 100 kilos. 
Par oontre, le gros bétail accuse une petite 
avance, et les moutons sont en hausse assez 
notable. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote otfleielle des Marchandises) 

Paris, 10 février. 
Sucres, tricotés. 
Alcools, incotés. 
Huile de lin, 135 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 9 février 

Cuivre. — Disponible, 100 liv.; terme, 99 liv. 
Etain. — Disponible, 179 liv. 15 sh.; terme, 

179 liv. 10 sih. 
Plomb. — Disponible, SI liv. 15 sh.; mat, 31 

liv. 10 si. 
Zinc. — Disponible, 91 à 85 liv. 
Fonte. — Disponible, 92 liv. 7 sh.; texme, 93 

Ilv. 1 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 9 février 

Térébenthine lourde. — Disponible, 48 sn. 3/1: 
éloigné, 48 sh. 1/4 et 46 sh. 3/4. 

Résine. — Disponible, 22 sh. 3 den. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 9 février 

Blés. — Marché très calme. Seigle, 75 kilos, 22 
fr. à 22 fr. 50; orge, 60 kilos. 21 à 22 fr.; avoine, 
50 kilos, 17 fr. à 17 fr. 50; maïs blanc, 75 kilos, 
25 fr. à 26 fr.; haricots, l'hectolitre, 58 à 60 
fr.: fèves. 65 kilos. 23 à 21 fr.; vesces noires, 
80 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. — Farines R. G., 100 kilo», 23 à M 
fr.; repasses, 19 à 20 fr.; sons, 10 fr. 80 à 20 fr. 
M ' 

Gralnêe fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 80 
à 12(1 fr. i , . 

Fourrages. — Foin, 50 kilos. 4 fr. tp a 4 ftr. 
«0; sainfoin, Ire coupe, 4 fr. 50 à 5 fr. 20: 2e 
f>t Se coupes, 4 fr. 30 à 5 fr. 40; paille de blé, 
3 fr. 00 à 4 fr. 20; paille d'avoine, i fr. 80 à » fr. 

Le Directeur : Marcel GOUNOtm.HOU 
Lê Gérant: Georires BOUCHON, 

sas L 
o. «otmooiLBov 

rua Oulrands. U. 
tfaehlnn -«U'l»n Marinant 

FONDS BÈTATS 
5 O/O mutile libère. 

soi libêti. 
3 O/O 3 O/O amortisa. 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 % 
Tunis 1S92 
Madagascar |^|% 

Argentin 1896 ... 
— 1909 ... 
— 1911 ... 

China 1903....... 
— 1908 
— 1913 

Kcypta unifié»... 
~ 3 »/j 

Espaga»coup.960 
Italien 3 K 
Japon 1905 

— 1907...... 
— 1910 
— 1913 

Maroe 1904 
— 1910 

Portugal i 
Ru3sa 1880 

— consolide... 
— 1891/94... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 

1913 
Turc unifie 

fM8sseauitM 
ACTlONs) 

Banque da France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque d» Paris.. 
Crédit Mobilier... 
Cu Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

ïtio-piau 

Avis aux Porteurs de Titres étrangers 
La S •/. Français est tria recherche on Bourse par las 

capitaliste» qui n'ont pu souscrire. 
Les valeurs étrangères dont les «arantiaa ne petreat **re 

comparées à celles du 5 •/, Français vont subir une nou-
velle baisse : il ait done urgent de s'en défaire dès à prisent. 

Nous sommes acheteurs au comptant aux meilleurs 
cour» de tona titres français et étrangers. 

Banque RICADD & G*, 4 et 6, rnedeSèze, PARIS 
A 

87 25 
87 25 
61 • 

395 
60 

495 > 
81 » 

S95 • 
405 » 
84 < 
73 75 

. 80 45 

82 70 
95 95 

507 

450 25 
62 10 

57 50 

72 50 
82 80 

356 

4500 
•<373 

950 

610 
965 

180 

DU IO FEVRIER 

CHEMINS DE FEB 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans-
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne... 
Saregosse 

TALESSS DlffKSLS 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus ....... 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile....... 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. 
Boléo 
Schneider et C* «r»-
Cafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 
Provodnlck 
Rio-Tinto ... 
^els gemmes..... 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfllerics Havre, 
rhomson 

VILLES 
Paris 1865...... 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 .. 
— 1898 

-, — 1899...... 
— 1904 
— 1905 
— S 3/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912 

925 

1140 
loto 
690 

351 
418 
413 

399 
1.5 

97 

1760 
289 

780 
1844 
676 

1560 
322 

1690 
«4i 

126 
261 

520 
360 
480 

257 
255 

290 
315 
313 : 

284 
223 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
-3y. 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 Yt 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 l/i 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 y. 

Nord 4% 
— 8 % 
— nouvelle... 
— 2 Vs 

Orléans 4 % 
— 3 % 
— 1884..... 
— 2 V...... 

Ouest 3 % 
— nouvelle.. 
— 8'4 

0BLI6AT.ÉTRAN8. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l"a, 
— 2* série 

Baragosse I" sér.. 
— 2* série 
— 3* série 

416 
446 
292 
323 
316 
355 
195 
458 
32/ 
m 
332 
352 
193 
402 
423 

352 ■ 
333 > 
308 
420 ■ 
331 25 
332 51 
301 • 
340 • 
343 > 

4-1 . 
341 ■ 
341 50 
301 
486 
•m 
323 

357 
328 

FUazan-Our.4îS.. 
Nord Donetz 4 
Volga-Boug. 4 Y,. 
OBLIG. DIVERSES 

Chantiers de la 
Loire 5 % 

Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
TransatlanL 3 %. 

EN BANQUE 
Dniéprovienue... 
Monaco 

— cinq"".. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. •« 

— préf. ... 
Jaggcrsfontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldûelds 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines ..... 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Sbansi 
Sples Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utah Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
LionosoS ....... 
MaltzoL., 
Malacca 
Platine ., 
Toula 

358 * 

2135 
2475 

38 5S 

303 » 
372 » 
76 
30 » ^ 

51 73 
37 50 
43 • 

160 « 
113 > 
325 • 
151 f 

51 73 
160 * 
485 • 
515 a 
620 a 

127 
414 

1036 
COURS DES CHANGES 

Londres. 28 04 à 28 
Hollande, 2 47 1/2 à 
88 i/8; New-York. 5 86 â 5 92; Portugal, 4 24 
a 4 4ô; Pétrograd. 1 75 1/2 .à 1 83 U2; Suisse, 
! !1 à 1 13; Danemark, 1 61 1/2 à 1 65 1/2; Suè-
de,! 63 1/2 à 1 67 1/2; Norvège, 1 62 1/2 à 1 66 1/2. 

10: Espagne. 5 57 à 5 63 f 
2 bl 172; Italie, 86 1/2 ' 

i 92; " 

Marché soutenu. 3 calme. Fonds él.raj> 
gers irréguliers. Valeurs Cuprifères fermas. 

emme 

Biigar ce portrait. 

Toute femme dont les règles sont 
irrégulières et douloureuses ac-
compagnées d« coliques. Maux de 
reins douleur.) dans le bas ventre, 
celle qui est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorragies, aux 
Maux d'estomac, Vomissements 

Si '^SaHBBaf ' I Renvois, Aigreurs, Manque d'appé tlt, aux Idées noires, doit crain 
dre ta Mâtrite 

La lemme atteinte de Métrtte gué 
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 
employé tout te temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abuû SOURY guérit la Métrite 
sans opération parce quelle est composée de plantes 
spéciales, ayant la propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les organes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de fair chaque jour des tnjections avec 
rHygiéntline des Dames (la boîte. 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
les règles par excellence, et toutes les femmes doi 
vent en faire usage à intervalles réguliers pour pré 
venir et guérir : Tumeurs, Can ^rs Fibromes, Mau 
vaises suites de couches; Hémorragies, Pertes "Wan 
cites. Varices Hémorroïdes. Phlébites, Faiblesse. Neu 
[■asthénie contre les accidents du Retour d'Age. Cha-
leurs Vapeurs. Etouffements. et~. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon, 3 fr. 75, franco 4 fr. 25; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 11 fr. Î5 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

f Notice contenant renseignements gratis) 

bons waijons-foudres 
à louer pour 5/6 

anoia pour cidres ou vins. S'adr 
(Abonné boîte 12, poste Béziers. 

m® FORGERON Vt^ 
iohligations militaires," se pré 
«enter Soc Ame rj3 Cornubia, 
Suai de Brazza, Bordx-Basti.3e. 

AllIC Edward Bernadet, capo-
fila© ra' au 88» de ligne, ne 
•répond pas des dettes de sa fem-
me, née Jeanne Dubos-Heyrau. 

Jeune dame au courant com-
merce demande place caissière 
hôtel ou restaurant. Se déplace-
rait. Références. Ecrire à Mjn» 
Mourgues, 10, rue Tourat, Bdx. 

ËnipeRlE à céder. Recettes, 
ErluE. îoo f. par jour. Pet* prix. 
Pelletier. 37, rue Esprinles-Lois. 

MCIIDI t * céder. Rapoort20f. 
mCUDLC nets pr jour. î>« 7.000». 
Pelletier, 37, rue Esprit-desJLois. 

TARAP-BAR à céàer. Bén" net 
I hOfiU 4,000 f. pr an. P' 6.500 f. 

Pelletier. 37, rue Esprit-des.Lois. 

PDAIMO et fourrages (maga-
UnrYENo sin de) à-céder. Béné-
fice 6,000 tr. par an. Prix 2,500 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

v.ôranoe, rapp. 5,000 f., p. 8,000 f. 
Epicerie, 100 f. p. j., p. 3.500 f. 
Epicerie, jard., chai, p. 1.500 f. 
Epicerie-Cave, 5.000 f., p. 6,000 f. 
Confiserie, 10 f. p. jour, 3,500 f. 
Tabac (bur.), 8,000 f.. p. 18.000 f. 
Boulangerie, r. cl., p. 10,000 f. 
PUCUAUD,géo-exp,,5,pl.Concorde 

CHIMISTE, ingénieur ou prati-
cien, capable de diriger usine 

Brodults chimiques demandé. — 
onner spécialités, références et 

prétentions Gerson, Ag. Havas. 

AU DEMANDE bons serruriers 
Uli et bons manœuvres à la Ci» 
des T.E.O B. S'adresser au chef 
d'atelier, r. du Commt-Marchand 

LAMPES DE POCHE. G<! choix 
tous modèles pr militaires. Pile 

L p. longue durée, 1. p. t*» intens. 
A. Sifjnoret, 241, r. S"-Catherine. 

CAPITAUX Immédiats sur titres, 
coupons bypoth., signatures. 

Dteudonnô. 17, place Parlement. 

MATA HUMBERT demandée 
IHV I U ou autre marque occa-
sion. Ecr. prix avec spécificat. à 
Montaille, Agence Havas, Bordx. 

lebète parts bénéf" gaz Métha-
Ine, séries A.B. Ec. DénocHavas 

Ail DEM. j- h»" 14/1« a. p. bu-
UH reau. Ec. Dunar, Ag. Havas. 

C HAMBRE meublée avec cul si-
ne demandées. Bureau AKA, 

12, Gaierie-Bordelaise. 

MÉNAGE préférence 
gendarmerie. 25, 

demandé, 
retraité 

cours d'Alsace. 

A l flilFD chambre et cuisine 
LUUbn meublées, eau, gaz, 

électricité, 45, rue des Faures, Bx 

ŒCT» EN VENTE PARTOUT 
Ubrairu, Kiosqtie», Gares et tous Marchands d» Joursanx 

E DE POCHE 
donnant un 

ROMAN COMPLET 

pour 

LAMOUI 
VIENT DE PARAITRE 

par FRANCCEUR 

Me 9iqu es. 

Cri, 
*°uet "ISSU** 

iUETTE 
que volume franco contre 0.40 c. Its 10 volumes franco contre 3 francs 

Librairie JULES TALLANDÎER, 75, Rua Dareau, PARIS 

LE LIVRE DE POCHE est en vente dans les magasins et dépôts de la Petite Gironde. 

80 
VIN EXTRA 

l'n' 'tl.r.PeyroniitM 
n. ma ois IIO.VEUÏ 

Vit» ! 

Suis acheteur bouteilles haut 
cours, frontignans et autres, 

v. cuivre, zinc, plomb, cordages. 
JEAIs 137,- rue du Tondu, Bdx. 

FONDERIE à vendre ou à louer, 
belle situation, à côté gra»de 

vole feirée. S'ad. bur. journal. 

M ENAGE VIGNERON prix-fai-
te UT dem<" 121, aven. Thiers. 

PI fiTHRPQ On demande ou-ULU I UnCO vriers poseurs 
43, avenue Thiers, Bdx-Bastide. 

TRICOTAGE 
=? MAIN ET MACHINE = 

fos d Chaussettes sans couture 
CALEÇONS, CHANDAILS, GILETS, 

 60LFS, ÊCHARPES.ETC. 
Rcmpietagcs en Laine et Cotoo 

Cotons et Laines travaillés i façon 
■m S'adresser: Si 11B JEANNE marnas 

97, Rue de Risoatat. Bopdaaaa 

JE NE FUME QUE LE NIL 

POUCE PRIVÉE I 
L GUILLAUME, ex.ius[>eoteur I 

de la Sûreté, Recherches, En 
quêtes Renseignements Intimes 
u< conldemiels en vue de ma 
riage, Séparations de corps. 
Constats, Missions délicates. 
France et litrauoer. Paris, 58 bis, 
.Chaust-ôe d'Antin. 10 h. à midi. 
2 h à fi h) - Téléphone 62-73. ' 

A UC U nnC 200 hect, environ, 
atlïUilla prés nare grande 

lipnc, propriété complantée en 
pins de plusieurs âges. Adr. jl. 

DEMANDE 1 ou 2 pièces vides en-
tre-St-Nicolas et St Projet. 

Ecr. Magnac, Ag Havas, Bdx. 

t fjn i.uxueuse CM «MBKL el 
U«> Salie à Manger sacrifi. e: 
PALAIS MOBILIER, »' rue Mi rail 

Electricité industrle'le 
Bois ouvriers sont demdsa avec 
références 49. rue Paulin, Bdx. 

M ARIAGE, 
désir 

Empl. adm., 34. a., 
mar dem. ou veuve 

av. p" djt. Chambry, villa Rose 
r. Horloge, Casablanca (Maroc). 

Steamer « LENNOX » 
DE NEW-YORK 

Les réceptionn lires des mar-
chandises arrivant par ce navire 
sont informés qu'il est entré en 
Gironde la nuit dernière, et que. 
la planche a commencé à partir 
du 10 février 

S'adresser S MM. Plantade et 
QuereiUac, .6. cours du Ghapeau-
Rouee. ; V : !,-■ : 

MétnCPIII retiré avec sa fera-
niCUbUln me dans vaste pro-
PiiHé «ttuée sur le bord du bas. 
sm d'Arcachon prendrait en 
pensum enfants o» grandes per 
sonne ayant besoin le l'air de 
la campa ne et leur donnerait 
les soins nécessaires Prendre 
'."adresse au bureau du tournai 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405. M de Caudéran. Bx 

G ARÇON courses demandé. Ré-
férences. Hôtel Montré, Bdx. 

QEM.-3 robustes filles à tout 
faire. S'Mr. 22, r. St-Siméon. 

VISON ou PARTIE, 6/8 p., cen-
tre dem^a, Roy, 11, r. Dufau. 

GUER1SON OâFSKiTIVa 
SERIEUSE 

élans rechuto poaoltsle, 
| pariée COMPRIMES de CIBER1 
606 absorbabls sans piqùrt 

"S*altenaent facile et discret môme en voyage 
La boîte do 40 comprimés Ofr îj franco contre mandat 

AOH» n'expédions pas contré remboursement 
Pharmacie GIBERf 19 eue d'Aubaane - MARSEILLE 

Dépôt â Bordeaux. Ph" Roussel, I, place Saint-Projet. 

nu P D ÊTB C soérl '»!-mêms "f" GRATUITEHENT I« U N I II L I II I. ir.oyen ds se guérir en 24 heures des 

Ew.iM-OBRtflE.Ciiré j Moux-Martin (Char")tlmtce p' réponse 

COTîTlSè-S A §** Vous Qul «euffrardo l'estomac. Giieriseai-vosa 
tO I I," Zï' * O par lamétliodeABSOLUM G NT VEGETALE 

de M. i'Abbô WARRE. Caré de Martainaovitlô (Somme). — Brochure Gratuite. 

•Médaille d'Or à l'Exposition de Limoges 18S3 

VUE DIÏTO llilliES 
Pour ia garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES et AVEC MEDAILLON 

QUES en RAPHïA pour fontes tonnes fie Bouteilles 
Capsules en paille de mais, avec ou sans muas 

BSuseiots pour cidre ai Champagne 
Enveloppes en paille, Bonchons 

M. LARBÂUDIE & C" 
an* Pommo-d'Or 34. BORDEAUX Téléphone 1349. 

BONNE INDUSTRIE hors Bdx. 
Bénéfices prouvés, 20,000 fr. 

Mme Despeyroux, 16, c. d'Albret. 

OMB MEUBLE, Cafés," Bu-
Drt.î) reau tabac, charcuterie. 
Mme Despeyroux, 16, c. d'Albret. 

»l|Tf|occ. dem«, 2 pl., 10 HP, 
flU IV type sport, bon état. 
Adresser offres 10, rue Calvé. 

E lectriciens et plombiers de-
mandés d'urgence, préférence 

de province usine gaz, Bourges. 

B ON OUVRIER HORLOGER. 200 
à 2ô0 fr. par mois, est deman-

dé Maison Augé, à Angoulême. 

Réfugiée, professeur de piano, 
deman.le emploi dans pension, 
comme surveillante ou gouver-
nante dsns famille MU» Bouriot, 
4, rue Poquelin Molière, Bordx. 

SJZAIRIi El NAUDIN 10 HP, 4 
cyl., 1D13. torp 2 pl. et spid., 
roues amovibles, prix 4.500 fr. 
Ecrire Robert, Ag., Havas, Bdx. 

P ERDU sautoir, montre et mé-
daillon, r sic-Catii., intead-:, 

ail. de Tourny. Rapp. 6, r. Brian. 

DREinU chien labrit poil roux, 
1 i-SilSU collier sans nom. Ra-
mener Il rua Antoine-Dupuch. 

JE SUIS 

PRIS 

DE PARTOUT 

C'est ce qu'on dit quand on a la grippe, 
La tête, la poitrine, l'estomac, on soutire de 
partout; on a les bras et tes jambes rom-
pus; on est sans force; on n'a de goût à rien. 
Il n'y a qu'une chose à faire : vite prendre 
du GRIPPECURE. 

L'usage du Grtppecure. a l« » de a pHuîes avant 
chaque repas suffit en effet pour guérir *TI peu de temps 
et, souvent «nëme. en un seul «our, a grippe la pius te< 
nace, quelque forte qu elle soit, et ntitluenza la plus opn re 

Les manifestations les plus ordinaires» de la grippe son} 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement générai 
des forces physiques et l'accablement moral 

Le Gr;aqecure coupe rapidement la fièvre et provoque-
dès le premier jour, l'évacuation de ' Intestin, qui débarrassé 
l'orynnismp de? humeurs perçantes 11 wrréte le 'rhume e£ 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tnntqus 
puissant qui i établit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50 En vente 
dans les pharmacies. 

La Maison FRERE, 19, rue Jucob, Pa-
ris, envoie, à titre gracieux et franco 

par la poste, à tonte personne qui lui en fait la demande df 
! part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippccure contenant six pilules, assez pour ressentir déjî 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
8, rue Sainte-Catherine. 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Slnlmum par insertion 2 Ligne? 

(La Ligni aom/irend 25 Lettres 
chaires ej, Ponctuations). 

|ûe montant des \nuuni-es doit 
toujours aecom pan uer l'ordre. 

ûesnanrjes d'tmoioi 
GENS DE MAISON 

ft EMPLOIS DIVIHS 

u tr. 50 ia ligne 

A griculteur demande place ré 
A gisscur gr<i propr., U'<» référ 

Jean Baptiste, Agence Havas Bx 

A ncien voyageur, non mobili 
A.sable, reprendrait voyage pr 
maison conserves alimentaires. 
chocolat, ou papier, sacs à pa-

F ier Connaît Fonce, Algérie. 
L cours Victor-Hugo, Bordeau 

/"Comptable tiendrait emploi 
VVaprès-midi inventaires. Référ. 
Ecrire . Karvin, Agence Havas. 

npelge, 25 a., tr sér. expér. affai 
lOres. connaiss t trav. bureau 
comptab, corresp. fr., ang., alL. 
liéerl demande emploi. Ecriro 
Robery, Agence Havas Bordeaux 

C hauffeur espagnol, 10 ans, de 
mande place chauff. auto ou 

lautre; sait aussi cond. chevaux. 
S'adr Alvarès. 10, rue Beyssac. 

Comptable exp., apte t. trav. 
bureau, parle angl., n. mob., 

d*semp.oJnf*,,banq.,coriV.indust. 
Voyag' B. réf. Ecr. Mas, Havas. 

(Chauffeur auto américain de-
j mande place Pierre Loustau-

nau, 76, rue Furtado, Bordeaux. 

Comptable n. mob. dem. em-
ploi, exc. réf., U'5-fr. Ec. . Do-

nèche, 262, rue Sainte-Catherine. 

G hauff.-mécanic. n. mob. dem. 
pl. Solant, 86, c. Saint-Jean. 

D emoiselle 22 ans, bonne ins-
truction, connaiss. tr. bien 

l'épicerie, demande emploi. S'ad. 
3, rue des Boucheries, Bordeaux. 

E lectricité. Expert électricien, 
30 a., Espag., muni de?,brevet, 

connaiss. éclairage, force motri-
ce ot tou« travaux d'usine, dem. 
situation dans maison de tout 
l«» ordre. Ecrire : S. Alegri, pos-
te restante Bordeaux. 

TTlemme demande journées; au 
Jt1 besoin se placerait, aiderait 
aux travaux agriculture. Mar-
tin. 5, rue Tombeloly, Bordeaux. 

'ne'lllle dem. place vendeuse 
magasin. 23, rue Dulong, Bdx. 

M r sérx, excell. comptable, n. 
mob., dem. emploi, conf. ab-

solue, meilleures référ. Ecr. : M. 
Lieeoix. 11, rue Cornu, Bordx. 

J eune femme demande emploi 
restaurant ou hôtel. Ecrire 

Mme pierre, 8 r. de Rauquelaure. 

J eune homme. 23 ans, libéré 
serv'ce inilit., désire emploi 

uureau, aide comptable. Robert 
Philinsoa, Parentis-en-Born. 

J ne hom. 23 a., réformé, conn. 
mach. ecr bonn. référ., soll. 

emploi, bur. Ecr. Facre, Havas. 
Tcune dame sténo-dactylo, con-
rj naiss. comptabilité, demande 
emploi. Hymond, 76, r. Belfort. 

T) éformé 25 a., tr. au cour* tràv. 
JlVbur,, comptabil., réf. sér.. da» 
pl. m»" com Ec. . Sabat, Havas. 

T apissier - colleur peintre, lib 
serv. milit. dem. place mai-

son sérieuse. B cert. S'adresser 
Boursin, Blaye 'Gironde). 

"11/Tr sérieux, n. mob., dem. pla-
lVjL.ce voyageur ou représent. 

1 Référ. Ecrire : Mer, Ag. Havas. 

V endeuse ou caissière deman-
de place, bonnes référ. Ecr. : 

Mothes, Agr. Havas, Bordeaux. 

Offres d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 

O f P. 75 la ligne 

B ons ouvr. menuisiers dit». 
20, ruï de* Frères-Bonie, Bx. 

Bons ouvriers de chai deman-
dés. Malso' Thompson, 85, 

quai les Charttons, Bordeaux. 

B on «ranger et ménage cul-
tivateurs sont demandés. 

Château du Roucal, Sarlat (Dor-
dogneo. 

(Comptable expérimenté demi* 
j-p. trav. bur:, préfér. accordée 

si connaît douane, octroi, réf. 
sér. exig-ées. Manœuvre robuste, 
travaux à la journée. — Guôrin, 
67 r. de la Rousselle, Bordeaux. 

D em. pr. Bx ménage vtg.-jard. 
Lârue, tfti, rue Ste-Catherine, 

ITtmployé 20 à 30 a., sténo-dac-
litylo, au cour. trav. bureau, 

d*s pour maison de commerce. 
Ecrire : Hériô,. Agence Havas. 

E lectricité. Demande monteurs, 
tourneurs, bobineurs, 29, al 

lées do Tourny, Bordeaux. 

Garçon 14 ans est demandé 
cours d'Alsace, 87, Bordeaux 

M énage d"1» pr ramasser lait 
Gergerès Illats (Gironde). 

M aison de vins demande un 
'jeune homme de 14 à 16 a. pr1 

bureau. Ecr. ■ Bayol, Ag. Havas. 

M énage vigneron laboureur 
dem«. S'adr. av. Thiers, 121. 

M énage, mari labour, av. che-
val, fm' à la journée. Bons 

app'« Chai Haux, p. Langoiran. 

O n demande bons jardiniers. 
24, ru< de Marseille. Bordx. 

O n dfle courtières cafés Debray. 
25. cour* dt Toulouse, Bordx. 

On dem. pr la campagne ména-
ge ou dom. et servte. Ecr. La-

coste, 5, r. Maison-Daurade, Bx. 

On demande ouvrier bourre-
lier 68, rue Lagrange, Bdx. 

O n demande garçon de 13 à 
14 ans pour courses. S'adr. : 

Lachèze, 20, rue Buhan, Bordx. 

O n dem. agents représ., hom-, 
mes et dames, situât, assur., 

10 fr. par jour, pour art. premiè-
re nécessité. - Ecrire Radios-
pi".y, 49, r. de ta Franchise, Bx. 

O n dem. ouvr territ. auxil. ou 
vieilles classes prêts à être 

mobil., conn. travaux briquete-
rie. Ecr Save, Agence Havas Bx. 

n dem. garçon de courses, 48, 
c de Toulouse, à la pâtisserie O 

O n dem. mén.bouv.vign.Ec.rég. 
d" Guibon, c" Daignac.(Gir.). 

On demande gare, de courses, 
15 à 1( ans Bonnes référen-

ces. S'adresser 2, rue d'Arès, Bx. 

O n dem comme domestiq. ou 
prix faiteur, homme marié 

I connaiss. culture vigne et soins à 
donner au bétaiL Bon prix S'ad. 
mairie Je M-ircamps (Gironde). 

O n demande de bons ouvriers 
monteurs et braseurs pour 

cycles. 102, cours Victor-Hugo. 

O n '.em. J«» homme de 14 à 18 
ans pour- travail de bureau. 

Ecr. Cabriô, poste rest., Bourse. 

O n demande homme fort de 25 
à 40 ans pour commerce 

grains en gros. S'adresser 61, 
quai Bourgogne. Références. 

O n demande pour vendre lot 
important peupliers, courtier 

avec garanties. Adresse journal. 

O n demande bonne à tout fai-
re, 25 à 35 ans. Sér. référ. 

exig. 13, rue bt-François, au 1». 

O n dem. petites ouvrières tail-
leuse» 2. r Hugla, Bordeaux. 

O uvriers zingueurs - plombiers 
demandés 55, r. de Pessac. 

On demande famille prix - fai-
teur ou demestiq. Pressé. Ec. 

Domaine de.Macanan, Bouliac. 

( VITres d'emplois â Bordeaux 
\ /pour compositeurs-linotypis-
tes, conducteurs typos et lithos, 
reporteurs, papetiers-rogneurs. 

farçons de courses et de uiagas 
cr au bur. de placement de la 

Chambre syndicale des maîtres 
imprimeurs. 7 q de la Douane 

O uvrièr. dem^> p. crochet, 3 f. 
p. jr. Anna, Grenade (H"-G.). 

On demande ouvriers mon-
teurs main : Usine Castets 

aîné, chaussures, Pau. 

O n demande homme de peine 
non mob. pour manutention 

et courses. Ecrire âge, référ. : 
Chabrid, Agence Havas Bordx. 

O n demande u« bon .compta-
ble disposant de S heur, par 

semaine pour cours et quelques 
leçons particulières. Conditions. 
Ecrire : Jahn, Agence Havas. 

On demande Espagnol profes-
seur pour cours espagnol le 

soir, 2 ou 3 heures par semaine. 
Ecr. offres: P.iz, Agence Havas. 

O n dem. garçon de courses de 
15 à 16 ans, 38, ail. de Tourny. 

O n dem. j" homme, b"» écrit™, 
p. trav.bur.Ec.Forbin, Havas. 

réparateur demandé, phar-
macie Bousquet. 

P réparateur en pharmacie est 
demandé comme second par 

la pharmacie Moureu. de Biar 
ritz; pas nourri, mais logé pour 
assurer service de nuit rétribué. 

S téno-dactylo début. d*se. Ecr. 
prêt. Angel, 50. c. Pasteur. 

Très bonne cuisinière deman-
dée p. grand restaurant Bdx. 
Ecrire: Maltery, Ag. Havas. 

Teinturier ou-r. demandé au 
mois.- Bertin, Périgueux. 

V acher -13 à 14 a. d<w p. Lan-
des. Ecr. : Gilet, Ag. Havas. 

Offres de location 
1 fr. la ligne 

IOT présentement, belle ferme 
jtà usage vacherie, 3 kil. Bdx. 

Situation except'i», cours d'eau-
S'adresser chât. Francs, Bègles. 

A. 

A 1er; m0" mod., jard., véranda. 
2 salons, s. à m., 4 ch., cab. 

ton. 18, r Gouvlon : lundi, jeudi. 

t», ch meub. av. gaz p. hom-
me, SO f. p mois. 78, r. d'Arès. 

k lw. chamb., cabinet toilette 
j^xmeublés pour pied-à-terre ou 
Monsieur seul, grand centre, 
électricité. Adr. bur. du journ. 

"ftoucherle à louer, matériel à J3vendre ou à louer. 11, place 
des Grands-Hommes, Bordeaux. 

O n donn. terre et vig. à moitié. 
48, cours d'Albret, le matin. 

M aison à louer, rnag., 5 pièces 
et jardin, eau et gaz. Prix : 

420 fr. Adresse au bur. du jnal. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

Clherche appartem' vide 2 a 3 
/pièces, environs St-Fcrdinaa-d. 

S'adr. 59, rue du Pas-St-Georges. 

O fficier demande appart* meu-
blé (chambre cuis., salle à 

mang. ou cab. toil.), quart. Ca-' 
sernes. Adr. offres'et prix, bur. j' 

Pension de famille 
1 fr. la ligne 

Chambre et pension g* air p. 
milit.ou réformé, pet.p'.On pr<> 

en garde enfants, b. soins. Ad. jl. 

0 n garderait enfant à la cam-
pagne. Sorin, Ozillac (Ch.-Ire). 

Qesasions 
MOBILIERS, etc. 

1 tr. 50 la ligne 

A chat très cher vieux dentiers. 
Boês, 31, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

Achète ruches vides occ. Ecr. : 
Cabrit, 139, r. Cx-de-Seguey. 

A v„ omnibus de famille. Rue 
Franc. de-Sourdis, 87, Bordx. 

B outeilles cognac. Plusieurs 
lots à vendre. Ec. : A. Puyo. 

34, cours Champion, Bordeaux. 

A 
A 

vendre, 2 métiers à grume. 
S'adr. Villetorte, a -Salles. 

chèt. mobil., bur. occ. Ecr. 
50, c. Pasteur, Angel. Pressé. 

B ahut Renaissance, 280 fr. ; 
violoncelle. 150 fr. ; appliques 

électriques, 60 fr. Adr. bur. jnal. 

B outeilles. Achèt. occ. 40 â 50«L 
Erguy, 54, c. St-Médard, Bdx. 

l'achète livres t" genr lourde, 
i, rue ..Juflpur-Dubergier. Bx. 

'liment attelée .avec baladeuse 
à vendre 8, r de la Pépinière. 

J 

O 
o 

ne et Jolie chienne labrit pure 
race à v. 142; r.. d'Ornano. Bx. 

ot bois chauffage à v. Véio-
jdrome Cùte-d'Argent, Talence. 

n achète t8 morceaux carton 
Fonsèque, 12, r. Trois-Conils 

ce. ^>n dem foudre de 20 à 
150 hecros. Ec. : Pêne, Havas. 

jommes de terra à vendre. S'a-
dresser Villetorte. à Salles. 

Dcmington et-Underwood, px 
.LVexcept., occ. tout, rnarq. 52, 
allées de Tourny. Téléph. 9-61. 

S uis acheteur selle d'armes ou 
selle anglaise complète. Ecr 

offres: Stobel, Agence Havas. 

AUTOS & GYCLEtt 

A v. auto Bayard-Clém., 16 HP, 
b.occ.H.Boyer.Buzet (L.-et-G.). 

A v. torpédo I" marq., 10 HP, I 
i\cyl. 70/13C ' i vit., carr. luxe. 
Bétat. 72. r. Croix-dè-Seguey, Bx. 

A vendre 2 autos marque Unie 
K' et 12 IIP, torpédo et phaé-

ton. parfait état de marche. Adr. 
René de Mongis, 19, r. I.alande, B" 

C amions auto gr. marqu., 1, 2, 3 
tonnes, à vend. Moteur indust. 

Phénix 7 HP à vend. 700 f. Car-
ross land. Keler, Paris, à v. 300 f. 
Grange, 40. r. la Franchise, Bx. 

Joli coupé 2 p., 6 HP, 4 c, 3 vit., 
t vi "e, 19M, abs. neuf, j. roulé. 

Val 6,000. Sacrif à 4.800, c. mob. 
William, 15, r. Càm.-Godard, Bx. 

M oto Terrot, 4 HP 1/2 1914. dé-
braill., chang. vit., peu rou-

lé. Carreyre, 47, rue des Menuts. 

Ventes o! Achats d'immeuble* 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

i tr. bO la liqnt 

A chèterais ferme ou à rente, 
belle échoppe ou petite mai-

son Bordx Ecr . Lafeyd. Havas. 

B aladeuses 4 et. 5 barrlq. d^". TJlcycl.Aicyon hm°ir«» à v.,moit. 
Gabanou, Pessac (Gironde). ' JDprtx. Pressé. 89, b* Talence. 

B elles propriétés à vendre Ec 
Comnet, 7, rue Ségalier, Bx 

Travaux à Façon 
1 lr. la ligne 

G ravure sur,.tnétaux à façon. 
G. . .Cluzel 86;,bl. Pey-Berland 

J ne, fem. dem., travaux â faire 
chez elle, écrit, ou autre. 2êS, 

rue Sa!nte-C3therlhe, Bordx 

L ingerie. - Ouvrière, chef d'a-
telier dans'ville des Landes, 

exécuterait pour maisons de 
blanc de Bordeaux tout travail 
de grilles, jours, etc. Pour ren-
seignements, écr. Assem, b. jl. 

M anufacture confections, im-
portant atelier avec machi-

nes à couper élect. et boutonniè-
res; travaillé armée 18 mois. Ac-
ceptât t. trav* civils à faç. Ad. jl. 

Cours et Leçons 
1 fr. la lignt 

Clours sténovlâctylo. anglais, 
/espagnol etc.. dep. 7 fr par 

mois, 52, ail. Tourny. Tûlêp. 9-61. 

Coupe, couture. Elève travail» 
p. elle. 190,, rue Ste-Catherine. 

ÏJlcole de sténo dactylo, an» 
liglais, commerce, 41. r. Mal-

bec. Etude tu-travail de bureau. 
Cours et leçons. Office de plac*. 

Leçons fr.. st-idactylo, px tr. 
modérés. 10, r. Jean-'Burgùé* 

Leçons piano depuis 5 fr. pai 
mois. Ad. 3, r. Rolland, au-S* 

L eç sténo-dact.. prix modéré 
Ee Ley poste rest. St-ProjeS 

S ténq-dactyio. comptabilité a! 
lances anglaisa, espagnol» 

allemande, par dames et mes 
stcu.-1 étrangers .diplômés.- -
Coi-rs et leçons ics plus prati-
ques. — Succès assuré. — Li-
vraison de certificats et pla-
cement des élèves garanti et 
assuré - Se faire Inscrire 
l'Ecole anglaise ■ de langues el 
de sténo-dactylographie, 6, n:« 
Margaux à Bordeaux, au pre-
mier étage. 

S téno p> correspond en 4 le-
çons Résultat sûr leç., 54 

cent Soc. sténogr. r Prévôté. 7. 

Perdus ou trouves 
1 tr. ta ligna 

Î a personne ayant ramassé |t 
_>30 janvier sac à main plac4 

Gambetta est priée rapporter i 
l'adresse dans l'intérieur. Réc» 

P erdu par apprentie port» 
monnaie conU cert~ somme. 

Rapporter 5, rue Cheminade. 

P er<îu chien labrit long poil 
blanc fauve, queue court* 

en -panache avec tache noire, 
Ram. 17, - St-Charles. Récomp. 

erdu chien lavrack. Ramenei 
Toye. corset., 8, r. Hugucrie, P 

T rouvé p"-monn. Réel, à Teys 
sier, facteur, 50, rue MadrLt 

T rouvé i" chien. Réel, ap.-mldi, 
36, rue Mexico, Caudéran. 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de -Briomne 

— Qu'est-ce que ça signifie?..- Une 
fin de non-recevoir comme une au-
tre le clich6 à l'usage du solliciteur 
importun aue Ton congédie avec ces 
portes de vagues promesses... 

— Tu te trompes peut-être, Mauri-
ce, insista-t-elle du même ton de té-
ïiacité tendre. Envoie toujours tes 
plans à M Bréan-Eeauvilliers, puis-
qu'il te l'a demandé... Tu ne risques 
tien... 

— Allons donc! s'écria l'architecte 
.«.vec emportement. Il ne les regardera 
■igguîement pas !... Et ie risausu. au con 

traire, de fournir des documents pré-
cieux à d'inattaquables concurrents... 

Françoise secoua sa tête blonde : 
— Je ne crois pas, mon chéri... Tu 

sais, il faut toujours laisser la part du 
feu, quand on veut courir une chance 
quelconque... Mais du moment que le 
grand industriel ouvre une sorte de 
concours enitre les jeunes architectes 
de talent, c'est pour faire' son protit 
des meilleures productions qui lui se-
ront soumises, et je m'imagine qu'il 
y a plus à gagner en se confiant à sa 
loyauté, d'ailleurs bien connue, qu'à 
s'abstenir par une défiance sans dou-; 
te injustifiée... Du reste, rien ne t'em-
péche de prendre toutes les précau-
tions nécessaires, de garder le double 
de tes plans, de suivre, enfin, la mar-
che prudente de coutume en ces cir-
constances... 

— Et après ?... Ton grand minotier 
n'honorera pas mes travaux d'un coup 
d'œil, je te le répète !... Voyons, c'est à 
peine s'il a daigné- m'écouter !... ■ 

Il continuait de se promener de côté 
et d'autre, les mains dans ses poches, 
les énaules secouées par une marée de 
doute et de renoncement. Mais sa mar-
che de fauve en cage se faisait moins 
fébrile, se ralentissait par instant, par-
fois même s'arrêtait tout à fait sous 
l'influence de la pensée ramenée à son 
objet initial, et la faculté de réflexion 
se réinstallait graduellement dans le 
cerveau houleux. 

Prançoise'ôonnaissait trop son amant 
■ pour ne pas suivre avec toute la lu-
1 cidité dfi sa tendresse La travail ulté-

rieur qui s'opérait en lui. Doucement 
elle développa : 

— Mon chéri, puisque M. Bréan-
Beauvilliers t'a reçu, c'est qu'il était 
disposé à-t'entendre... S'il ne l'a pas 
fait, c'est que... Tu es si fier, mon ai-
mé !... Tu auras méprisé de parler 
comme il .fallait... Ne te fâche pas : je 
ne dis pas ça pour t'adresser de re-
proche, tu comprends I Moi, je t'ai-
me, je t'ai aimé tout de suite justement 
à cause de cela..., de cet air d'être au-
dessus que tu as et qui te va si bien!... 
Mais ces gens-là, pense donc!... Ils 
sont habitués à ce qu'on se donne 
beaucoup de peine pour leur éviter la 
inoindre fatigue d'esprit... Et un hom-
me occupe comme ce richissime indus-
triel, qui a des intérêts dans toutes les 
parties du monde, a besoin plus que 
personne d'explications nettes et dé-
taillées... 

Maurice ne pouvait méconnaître la 
vérité de ces observations. Mais il était 
trop orgueilleux pour en convenir, im-
médiatement du moins. 

— Accuse-moi tout de suite de n'a-
voir pas su me débrouiller ! lança-t-il 
avec dépit. 

Vivement, Françoise protesta : 
— Oh ! mon chéri, comme cVst loin 

de ce que je pense, ça !... Tu sais bien 
que je t'admire d'être ainsi, au con-
traire ! Je souffrirais si tu avais un ba-
gout de charlatan au lieu de cette di-
gnité un peu altière oui fait de toi un 
caractère à part... Et je suis bien per-
suadée que si tu as agi de la sorte, 

^o est x»arce au'il était imiiossible à ta 

nature fière de se plier trop bas de-
vant cette puissance... Seulement, il 
n'est pas défendu non plus de se servir 
des circonstances... Ces explications 
que tu n'as pas pu donner verbale-
ment, pourquoi ne les fournirais-tu 
point par écrit, puisqu'on t'y autori-
se... Mieux, puisqu'on te le deman-
de?... 

Au fond, Maurice était convaincu. 
Toutefois, il ne se rendit pas encore : 

— A quoi bon !... Cela ne servirait 
de rien... 

— Tu ne le sais pas ! contesta Fran-
çoise avec son obstination douce. Et 
tu peux toujours tenter la chance... 
exposer à. m. Bréan-Beauvilliers que, 
n'ayant pas l'habitude de ce genre de 
démarches et étant'naturellement re-
belle à toute espèce de sollicitation, tu 
crains d'être resté au-dessous de toi-
même et de lui avoir produit une im-
pression défavorable... impression sur 
laquelle tu espères qu'il reviendra s'il 
veut bien prendre la peine d'étudier 
soigneusement tes plans, ainsi qu'il te 
l'a promis... Ecris-lui dans ce sens, 
mon ami; crois-moi !... 

— Il ne lira même pas ma lettre !... 
— Mais si !... U la-lira si tu le pries, 

dès les premières lignes, de t'accor-
der quelques instants .d'attention au 
nom de cette œuvre de solidarité so-
ciale qli'il compte entreprendre... Im-
possible de trouver un meilleur exorde 
et de mettre plus efficacement notre 
philanthrope en mesure de pratiquer 
ses principes ! Au surplus, ces tacites 

] excuses de ton attitude d'aujourd'hui 

ne seront pas pour lui déplaire, loin 
de là !... Les grands de ce monde ai-
ment que l'on subisse leur prestige... 
Alors, bien disposé pour toi à son in-
su, M. Bréan-Beauvilliers ne manque-
ra pas de s'intéresser à tes plans et 
aux explications circonstanciées que 
tu lui en fourniras ensuite !... 

» Ta grande instruction te rendra 
cette besogne facile... Elles seront si 
lumineuses, ces explications, tu dé-
montreras d'une façon tellement in-
faillible la supériorité de ton concept 
artistique, qu'un puissant industriel 
comme M. Bréan-Beauvilliers, qui doit 
se connaître en hommes, sentira tout 
de suite à quel point tu l'emportes .sur 
tous tes rivaux... Ou bien il aurait 
usurpé sa réputation, et ce'ne serait 
qu'un imbécile !... 

C'était là le langage de la sagesse et 
de la raison, — de cette sagesse et de 
cette raison si joliment simples et sû-
res qui résidaient à l'état latent dans 
l'âme tendre et fidèle de Françoise. 

Il céda donc. 
— Soit ! dit-il de son grand air, le-

quel semblait certifier que la jeune 
homme désarmait uniquement pour 
faire plaisir à sa douce compagne. 
C'est juste, après tout... Je vais écrire 
à M. Bréan-Beauvilliers... De la sorte, 
je n'aurai rien à me reprocher et ne 
regretterai rien-

Séance tenante, sans voir, le beau 
sourire de joie et d'espérance,dont res-
plendissait le petit visage de Françoi-
se, l'architecte s'enferma dans son bu-
reau, etu. au milieu du silence de la mai-

son recueillie autour du labeur de son 
chef, il travailla longtemps... 

Le lendemain, une volumineuse en-
veloppe partit à l'adresse de M. Bréan-
Beauvilliers. 

Et des jours coulèrent, longs, pe-
sants, interminables, à présent que la 
fièvre d'action s'était dissipée sous l'an-
goisse secrète de l'attente et le poids 
toujours grandissant du temps. 

On ne parlait guère dans le coquet 
petit appartement du quai d'Anjou, où 
les clients continuaient à ne pas se 
montrer. Un silence morne y régnait, 
interrompu seulement, à certaines heu-
res du jour, par les gazouillements 
d'oiseau du petit François. Mais quand 
les deux amants étaient en tète à tête 
ils évitaient toute allusion"au sujet qui 
les avait tant préoccupés naguère : on 
eût dit qu'ils avaient oublié jusqu'à 
l'existence de M. Bréan-Beauvilliers. 

Bien entendu, ce nom les hantait; 
il ne se passait pas d'heure sans que 
l'un ou l'autre ne le prononçât menta-
lement, Maurice avec une impatience 
exaspérée, Françoise en une invoca-
tion ardente au mieux que cet hom-
me tenait dans sa main et pouvait ré-
pandre sur leur vie comme une lu-
mière... 

Un mois s'était écoulé. Dans le cœur 
de la jeune mère, l'espoir, un instant 
vivace, palpitait de détresse,; vacillait 
douloureusement, pareil à un flambeau 
près de s'éteindre,.-.. Et là pâleur pres-
que tragique qui s'étendait chaque 
jour un peu plus sur les traits mâles . 
de raxchitficie révélait combien il lui J 

en coûtait de renoncer au rêve de paix 
et de gloire contre lequel il s'était si 
opiniâtrement détendu... 

Un matin, un peu avant neuf heu-
res, retentit le double coup de timbre 
annonçant la venue de madame Pin« 
chard et du courrier quotidien. Fran* 
çoise alla ouvrir, le cœur battant. 

C'est qu'on ne le recevait plus sans 
appréhension folle, ce courrier dont, 
inconsciemment, on attendait quelque 
prodige et qui n'apportait jamais rien. 
Répondant machinalement, avec des 
mots dont elle ne concevait pas mêmu 
la signification, aux effusions journa-
lières de la digne concierge, qui ne sa 
lasait poifit de lui témoigner un inté» 
rêt maternel et protecteur, l'amante d6 
Maurice se vit remettre le large rec-
tangle blanc d'une lettre au format ad-
ministratif. 

Aussitôt, ses prunelles de bleuet sa 
troublèrent, le battement affolé de son 
cœur s'arrêta : quelque chose lui criai! 
que c'était ça !... 

Mais déjà le jeune homme, accoura 
dans-l'antichambre où il se dissimu-
lait, tremblant de fièvre en attendant 
le départ de la concierge, lui arracha* 
la lettre des mains, 


